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E P I S T R E.
Jînguliere , & que iefçache bien qu'il ne
doit ejlre employé que pour les grandes
chofes fie riay pourtantpatfaitfcrupule
de le mettre àlatefiede ce petit Ouurage,
nonfeulement parce que la matière que

fy traitte efl tout àfait digne de luy« mais
encoreparce qu ildoit remplir laplus bel-

le & laplut noblepartie de mon defein.

Comme fay entrepris deparler de toute

la Lumière du monde , & qu'outre celle

qui paroijl à nos yeux, ily a encore la

LumièredelEfprit& cellede l'Honneur,
dontilfaut necejfairementque ie die quel-

que chofe.- Il ejl certain que ceNom illuf

tre me va pleinement acquiter de ce que
ces deux grandsfujetsme demandent,&
quauec ce feulMot j'en diray beaucoup

plm que ie nay fait de la clarté du Soleil

auec toutes mes paroles. On neïaura pas
plufiojl veu aufront de ce difcours,quo;c



EPISTRE.
nefeforme incontinent l'Idée de tEfprit

lepluséclaire,& de la Gloire laplm écla-

tante quifoitdans le monde y& qùon ne

fe reprefente en mefine temps } iufques où

- la Vrudence peut conduire la Fortune

,

& iufques où. la Réputationpeut èleuer

le Mérite à" & Vertu. Certainement,

MonsEiGNEVKy quelque effort queujl

peufaire maplumepour décrire la beau^

té& là puiffance de ces deux fortes de

Lumières , elle n'eujl iamais peu faire

comprendre ce que le Nom de V. E. en
.

fera conceuoir. Et cejl ce qui mefait efi

perer, que bien loin de condamner la li-

berté que fay prife de l'employer à cét

vfage , elle approuuera ladrejfe que fay

eue de me feruir clvne ?naniere de niex-

pliquerfî courte &fi ayseedans vne ma--

tïere fi ample & fi difficile y & d'auoir:

trouuè vn moyen inconnu à' tous ceux.

a iij
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qui ont iamais écrit, depouuoir acheuer
laplusgrande& lapltis importantepar-
tie d'vn Ouurage, auant que de lauorr

commence[ Mais ce nefi pas-là tout l'a-

uantageque iemeprometsden tirer,puif
que le rejle démon trauaildoit encoreref
fentir linfluence fauorable de ce Nom
glorieux. En effet , Monseigneur,
quand ie me fuis engage à découurirla-

Nature & lEJfence de la Lumière
, fay

bien veu que ie laiferois beaucoup dob-

fcuriteXjlans vn fujet où les plus clair-

voyans ontefie aueugles,& qu'il niy fal-
loit adjoujler quelque chofe dont léclat

ejbloùit lefpritdes Letteurs,& leurofiajl

la veuë& laconnoijfance de ces deffauts.

fay bien veu encore quen ?nefcartant,

comme iefals ,des opinionscommunes ,ie

mallois attirerfur les bras quantité d
r

en-

nemisy&quvnfigrandNom,qui donne
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du refpeEt& de lejlonnement à toute

ïEurope , efloit Ivniquefauuegarde qui

me pouuoh protéger contreux & leur

faire tomber les armes des mains. Enfiny
pour ne diffimuler rienà V. E. fay eu la

pajjion qui efi commune à tous ceux qui

ecriuentyj'ay voulu rendre mon Ouurage

immortel ,yfaifant entrer vne chofe qui

durera éternellement , & qui ne mourra

iamais dans la mémoire deshommes. Si ce

bon-heur luy arriue , comme il riy a pas,

lieuden douter, ievouspuis affeurerquon

neparleraiamais de la Lumièrequon ne

parle en mefme temps de voflre Eminen-

ce ; qu'on ne diedy
Elle tout ce qu'on a dit

des chofes les plus éclatantes quifoient en

IVniuers , & quon ne s'en imagine en-

coreplmque les paroles rienpourrontex-

primer. Peut-ejlre quon ne m oubliera

pas en cette rencontre,&quonme louera,
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non feulement de ce que fay adjouflè

vne nouuelle Splendeur &de nouueaux

Rayons à la clarté du Soleil; mais encore

de ce que la Lumière ejlant leplus noble

preparatif desfacrifices \ ie tay employée

fi heureufement en celuy que vousfait de

fin cœur& defa vie,

MONSEIGNEVR,

De vofire Eminence

Le tres-humble , tres-obeïïTant

& tres-fidele feruiteur,

La Chambre.



AVANT PROPOS
M S T vne vérité donc on n'ofe-

roit douter, que Dieu a fait tou-

tes chofes pour fa Gloire. Mais
peut-eftre qu'on ne conçoit pas

bien tout le fens 6c toute la force

de ces Diuines paroles. Gar de croire que Te-

itime &: la louange qui viennent des hommes
adjouftent quelque chofe à la grandeur de

Dieu ,& qu'elles foient dignes d'entrer dans

fes delirs bc dans les defleins j quoy que cela

foit tres-veritable , il n'eil pas ayfc de com-
prendre comment des chofes (î foibles 6c fi

baffes peuuent donner quelque accroiffement

à fa perfection infinie &C à la Majefté fouuerai-

ne dont il eftenuironné. Iufques-là que ceux
qui femblentauoir plus fubtilement examine

cette matière , ont penfé qu'il ne pretendoit

rien dans l'honneur que nous luy polluions

rendre que noftre feul auantage ôcnoftre vti-

litc particulière..

e
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Neantmoins s'il eft vray qu'il ait infpiré

aux hommes le defir de la gloire comme le

prix &; la recompenfe qui eftdeue à la vertu,

6c" fi dans tous les fiecles &C dans les ames les

plus nobles cette inclination a toujours furpaf

fé toutes celles que la Nature leur a données;
il y a grande apparence que cette Gloire con-

tient quelque bien plus folide qu'on ne s'eft

imaginé , &: que que Dieu ne s'en eft pas vou-
lu priuer puis qu'il la demande auec des com-
mandemens fi exprés àc qu'il aflfeure mefme
qu'il en eft jaloux.

On peut donc dire, à mon aduis,que la Gloi-

re augmente en effet le mérite des chofes ex-

cellentes , &c qu'elle leur donne quelque ac-

croiffement qui les rend plus grandes qu'elles

ne feroient fans elle. Car puis qu'elle fe fait par
la Connoiffance, ÔC que la Connoiffance n'eft

rien que la Reprefentation & l'image des ob-
jets que l'ame fe forme en elle-mefme ; il eft

certain que la Gloire multiplie en quelque for-

te l'eftre des chofes excellentes , 6c qu'autant

qu'elle fe refpand dans l'efprit &C dans la bou-
che des hommes ce font autant de pourtraits

viuans ôc autant denouuelles productions que
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Tame fait de ces chofes-là. Et c'eft de là fans

doute que procède cette ardente paffion que

l'homme a pour l'eftime , pour l'honneur &C

pour la loiiange ,
parce qu'il ayme fa grandeur

&C qu'il fe ^bid accreu par elles , ÔC comme re-

nouuelé dans la penféc de ceux qui les luy

donnent , ou qui en font les tefmoins.

Que s'il eft permis de parler des penféesque

Dieu peut auoir par les fentimens que nous ef-

prouuons en nous-mefmes > nous pouuons di-

re aufli qu'il fe plaift à la Gloire que nous luy

rendons en confiderant la Bonté , la Sagefle &C

la Pui (Tance qu'il fait paroiftre en fes Ouura-

ges j parce que nous les multiplions àc leur

donnons vn nouuel eftre 3 qui fert à noftrc

perfection propre ôc" qui accroift en quelque

îbrte la nature &C le nombre des chofes qu'il a

produites.

Or fi cela eft ainfî , il n'y a perfonne qui ne

doiue porter continuellement fon efprit à la

confideration des merueilles qu'il a faites ; &
croire qu'vne des principales raifons pour la-

quelle il a expofé à nos yeux tous ces beaux

fpectacles &c ces grands chef-d'euures
xdont il

a orné le Monde , c'eft pour les faire entrer en
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noftrcpenfée & y prendre cette no uuelle for-

me, qui eftend & multiplie leur eftre ,qui mec
la dernière perfection à fes Ouurages , & qui
confomme la gloire qu'il nous demande &;
que nous luy deuons. •

Mais s'il y en a aucun qui nous puiife di-

gnement acquiter de cette obligation , c'eft la

Lumière qui eft la plus belle & la plus noble
de toutes les chofes qui touchent nos fens ; Et
que Dieu a créé la première comme le vérita-
ble caracliere & la parfaite image de fàdiuini-
té qu'il vouloit imprimer fur la face de l'vni-

uers. Car encore que toutes les chofes qui y
font en ayent quelques traits &c quelques li-

neamens,on peut dire qu'en comparaifon de la

Lumière ce n'en font que les Ombres, &: qu'il

n'y en a point qui reprefente vn fi grand nôbre
des perfections que nous reconnoilfons en luy.

Car fa simplicité qui contient toutes
chofes , fon Vnité nombreufe fans diuifion

,

fon Eftenduë infinie , fa Fécondité inefpui-

fable , fon Concours gênerai , fon incompa-
ble Beauté, fes faueurs & fes grâces fans nom-
bre , font comme dépeintes dans la Lumière.
En effet y a-t'il rien de fi fimple qu'elle

, ny
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qui ait tant de vertus différentes ? ne trouue-

t'on pas dans l'vnité de & nature la clarté, le

Rayon ÔC la chaleur,qui font trois chofes dif-

férentes &C toutes trois infeparables ? n'eft-elle

pas refpanduë par tout l'vniuers, &: 11 elle n'eft

immenfe en effet , ne le paroift-elle pas à nos

yeux ? Elle concourt à la génération de tout

ce qui fe fait dans le monde 5 & ce n'eft pas

feulement la plus belle chofe qui s'y voye,

c'eft elle qui fait voir la beauté de toutes les

autres. Enfin, elle anime ôè" rejoiiift toute la

Nature , &C où elle n'eft pas il n'y a point de

joye , de force ,
ny de vie , ce n'eft qu'horreur,

que foibleffe , que néant.

La Lumière eft donc la feule de toutes les

Créatures fenfibles qui eft la plus femblable &C

la plus conforme à la Diuinité : Et c'eft fans

doute pour cette raifon que quand Dieu s'eft

voulu rendre viiible , c'a toujours efté par la

Lumière ,
qu'il dit luy-mefme qu'il en eft re-

ueftu, qu'il habite au milieu d'elle , &c qu'il ne

donne point d'autre nom à fes Grâces, ny a fon

Elfence mefme. De forte que ce Philofophe

qui regardoit continuellement le Soleil , &
qui croyoit que l'homme n'eftoit nay que
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pour le contempler

\ n'auoit pas fi mauuaife
raifon qu'on s'eft imaginé

; puifque de toutes
les chofes de la Nature il n'y en a point qui foit
fi admirable

, qui foit plus digne d'occuper
les penfées des hommes

, ny qui puifle donner
plus de gloire à Ton Autheur.

Pour moy , Leéteur , ie confefle que ie fuis
prefque dans les mefmes fentimens que ce
Philofophe

, &c que ie croirais eftre coupa-
ble enuers le Pere de la Lumière , fi ie n'auois
appliqué mon efprit à confiderer attentiue-
ment cette diuine Qtialité,qui eft tout enfem-
ble,s ÏI faut ainfi dire,le coup d'effay 8c le chef-
d'œuure de fes Ouuuragesj Si ie n'auois tafché
de faire quelque découuerte dans les ténèbres,
où il dit luy-mefme qu'elle eft cachée ; Et fi

après cela ie ne faifois part au public des con-
noilTances que ie penfe y auoir acquifes.
Ce ne font à la vérité que des Conjectures.

Mais que fçauroit-on faire dauantage dans la
recherche des chofes Naturelles

, qui font
toutes couuertes d'vne fi efpaiffe obfcurité,
qu'il n'y en a peut-eftre pas vne dont l'efprit
ie plus clair-voyant fe pull vanter d'auoirla
véritable connoufance. De forte que fi celles-
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qui nous femblenc fi faciles à comprendre ne

nous peuuent donner que des foupçons de la

vérité que l'on y cherche , que doit-on atten-

dre de la Lumière , qui du confentement de

tous les Philofophes , eft la plus difficile à con-

noiftre qu'il y ait dans le monde , &C qui eft in-

comparablement plus obfcure ÔCplus cachée

à l'entendement , qu'elle n'eft éclatante bc fen-

îîble à nos yeux ?

Non , Le&eur , ie ne t'en donne que des

Conjectures , mais qui te feront peut-eftre

plus agréables que les demonftrations de

beaucoup d'autres matières dont ie te pour-

rois entretenir. Car outre qu'il eft de la con-

noiflance des chofes excellentes , comme de

la veuèdes beaux objets qui donnent plus de

plaifir quand on entreuoit feulement quel-

qu'vne de leurs parties , que l'on n'en auroit

a voir diftin&ement les autres tous entiers : il

eft certain que la vray - femblance plaift or-

dinairement plus à l'elprit , comme eftant

fon ouurage , que la vérité mefme fur la-

quelle il n'a aucun pouuoir. Et c'eft pour
cela que les premiers Philofophes ont vou-

lu commencer l'inftru&ion des hommes par .
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les Fables j& que l'imitation eft li agréable,

non feulement dans la Poë'fie &c dans la Pein-

ture , mais encore dans les actions d'autruy.

Mais li tu as tant xl'amour pour la vérité,

qu'il n'y ait rien qu'elle qui te puilfe conten-

ter ,
peut-eftre que tu la trouueras dans ces

Conjectures. Car quoy que celuy qui foup-

çonne quelque chofe , ne foit pas afleuré

qu'elle foit véritable , il fe peut faire pour-

tant qu'elle le foit \ &C ceux à qui il la com-

munique y peuuent adjoufter tant d'autres

raifons ,
qu'elle leur paroiftra à la rln certaine

&C indubitable. 11 en: vray qu'elle peut aulïi

eftre faulîe : Mais en ce cas il arriue fouuent

qu'auec tout ce derraut , elle porte l'efprit à

la connoiflance de la vérité. Car comme dans

l'Arithmétique les faunes portions décou-

urent les nombres que l'on cherche j aufli

dans les autres raifonnemens les manuaifes

opinions feruent à former les bonnes, &c ra-

rement connoiftroit-on ce qui eft vray iî on

ne connoiiîoit auparauant l'erreur qui luy

eft ©ppolée. Àinfi quoy que mes Conjectu-

res foient bien ou mal fondées , elles ne peu-

uent manquer à te faire trouucr ce que tu

defires,
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délires , foie que tu vueilles acheuer ce que ie

n'ay fait que commencer, Toit que tu le vueil-

les corriger.

Au relie ne t'eftonnes pas li dans les trois

premiers Chapitres tu rencontres beaucoup

de chofes que j'ay tirées de mes autres Ou-
urages :c'cft vn larcin qui n'eftpas à monad-

uis deffendu , &c qui au pis aller ne feroit

tort qu'à moy feul , mais qui bien loin de

m'appauurir , m'enrichift. En vn mot ce font

des Meubles qui m'appartiennent , 6c que ie

tranfporte de diuers appartenons en vn feul

pour te donner le plailir de voir tout d'vne

veuë" les penfées que j'ay eu fur cette ma-
tière.

Il eft vray que comme ie me fuis imagi-

né qu'il y auoit quatre fortes de Lumière
dans la Nature ; à fçauoir , celle qui eft dans

le Corps lumineux , celle qu'il refpand hors

de foy, les Couleurs, o£ les Efpeces vifîbles:

le ne parle icy que des deux premières, ayant

referué les deux autres pour vn fécond vo-

lume. Car outre que le îiecle n'ayme pas les

longs Ouurages , il eft bon de delalfer Ces yeux
& Ton efprit , après la veuë d'vne choie Ci

ï
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brillante & fi fubtile comme eft la clarté

,

fans les engager à voir tout dvne fuitte vne
infinité d'autres chofes qui ne font gueres
moins difficiles à comprendre.
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Confeil De Monceavx: & lcellées du grand Sceau de

cire iaune : A permis à Monfieur de la Chambre5
Coii-
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Planent porté par lefdites Lettres , dont copie a efté
lignifiée a la Communauté des Libraires

, Imprimeurs,& Relieurs de cette Ville de Paris.

Kegifiréfur le Lïure de la Communauté le quinzième
Mars i655 . conformément atArrefldu Parlement du neu-
fieme Avril i6Si. Signé, Ballard

, Syndicq.

Ledit Sieur de la Chambre a choifi P.Rocolet
Imprimeur & Libraire ordinaire du Roy, pour impri-
mer, vendre & débiter lefdits Traitez delaLumiere, ôc
autres

;
fuiuant& conformément l'accord fait entr'eux

A la Requefte duquel a elté lignifié & laine coppie
deidits Pnuileges , comme cy-denous.

tan milfîx cens cinquante-cinq
, les 19. 17. & ^

Avril leprefent Priuilege a eftèmonftré,fîgnifié& baillé
copie a tous les Marchands Libraires& Maiftres Impri
meurs de cette Ville de Paris , tant en leurs Boutiques que
domiciles

, par CouUon Uuijfier Sergent à Verve au Cha-
Jtelet de Paris.

Acheuc d'imprimer pour la première fois , le z5. Mars i<S; 7 .
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RADICALE.
LIVRE PREMIER.

QV'IL r A QVATRE SORTES
de Lumière dans la Nature.

Chapitre Premier.

E Sens nous apprend qu'il y
a cieux fortes de Lumière,
l'vne qui eft Intérieure,Radi-

cale &c comme effentielle a

certains corps , telle qu'elle

eft au Soleil 3 au Feu , aux Eftoilles :

A
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l'autre qui eft Extérieure, dénuée, S>C paf-

fagere , &: fe remarque dans toutes les

chofes qui font illuminées & éclairées

par ces corps-là.

Mais la raifon pafte plus outre &c nous
enfeigne que la Lumière n'eft pas referrée

dans ces bornes &£ quelle a vn plus grand
reflbrt que celuy que ces deux différen-

ces luy donnent. Car outre ces deux for-

tes de Lumière qui font complètes & qui

ont toute la plénitude des degrez qui eft

necelfaire pour leur donner 1 éclat & la

fplendeur qu'elles ont ; il y en a d'autres

qui font diminuées & afïoiblies & qui

n'ont que quelques portions de cette

plénitude : lefquelles leur lahîent bien

toute la forme &; l'efTence de la Lumière,
mais qui ne font pas capables de leur don-
ner l'éclat &: la fplendeur qui fe void aux
autres : Et ces lumières afïoiblies font les

Couleurs de toutes les chofes viiibles de

•quelque ordre qu'elles puiflent eftre.

Pour découurir donc quelle eft la na-

ture de la Lumière qui eft auffi cachée à

noftre elprit
,
qu'elle eft fenfible à nos
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yeux : H £iut examiner curieufemenc ce

dernier poinct ôcfçauoir s'il eft vray que

ja Couleur en foit vne efpece. Car il cela

eft ainfî , outre qu'en cette conftderation

elle doit faire partie de cette recherche

,

il y a de l'apparftce qu'eftant plus pro-

portionnée & plus conforme au fens que

les autres qui le bleftent &C lalterent par

la violence de leur éclat , elle conduira

plus feurement l'efprit dans cette décou-

uerte , &c luy fournira de plus certaines

coniedtures de la vérité qu'elles ne feau-

roient faire.

MAIS pour traiter cette matière auec Art. £
ordre, il faut premièrement mon- lumière

ftrer que la Lumière Extérieure qui fort
e

f
ter,e

'f

re efi

J 1 a J r r de tnfme efpe-

des corps lumineux elt de melmeelpece Ce que U Radi-

cale celle qui leur eft intérieure &C natu- c*le -

relie. Qui pourroit douter d'vne vérité

fi manifelte fans combattre le iugement

des yeux &C celuy de la raifon ? Car tout

le monde croit que la clarté que le Soleil

répand par tout le monde eft vn effet de

la lumière qu'il a en foy : Et puis que tout

A ij
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effet eft femblable à fa caule s'il n'y a quel-

que empefchement, il faut que cette Lu-
mière qui eft la plus acfiue de toutes les

chofes fenfibles Èc qui n'a rien qui luy

foit contraire
,
produife fon effet parfai-

tement femblable à ellàlmefme. Quoy ?

lî la chaleur qui eft bien moins noble &
moins agiffante qu'elle , en produit vne
autre qui n'eft pas de différente efpece ?

fi la vertu magnétique qui eft dans l'ai-

mant &c celle qu'il communique au fer

font de mefme nature , pourquoy la lu-

mière qui eft dans le corps lumineux fe-

ra-t'elle dVne autre efpece que celle qu'el-

le produit hors de foy ? Mais il ne faut

en cecy que confulter nos yeux qui ne
reconnoiffent aucune différence entre la

clarté des Eftoilles fixes & celle des Pla-

nètes. Car puis qu'il eft certain que les

Sens font les véritables ÔC yniques luges

des différences de leurs objets propres,

qu'ils ne fe trompent jamais auiugement
qu'ils en font , &C que la raifon fe foûmet
a leur decilîon fans auoir droit de la con-
tredire : Il faut de necefïité que la lu-
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miere des Eftoilles ôc" celle des Planètes

{oient de mefme nature ,
puis que la veuc

n'y reconnoift aucune diuerlîté &C qu'el-

le en iuçe comme de fes objets propres.

Or il eft confiant parmy les plus célèbres

Philofophes que la clarté des Eftoilles

leur eft propre &C naturelle & que celle

<les Planètes n'eft autre que celle que

le Soleil leur communique : Et par con-

fequent la Lumière qui eft propre aux

corps lumineux eft au iugement des yeux

de mefme efpece que celle qui eft ex-

térieure &c paffagere. Que fi Ton vou-

loit fouftenir que la clarté des Eftoilles

eft empruntée , la raifon précédente de-

meure toujours en fa force à l'égard de

la Lumière du Soleil comparée à celle

des Planètes ; Car qu^y qu'elle foit plus

grande 6c plus forte fans comparaifon

que la leur , cela ne fait point diuerfité

d'efpecc , &: les yeux n'y reconnoilfent

aucune différence ,
quant à la nature de

la Lumière. Apres tout ,
quand on regar-

de le Soleil dans vn miroir, y a-t'il quel-

que différence fenfible entre cette Lu-

A iij



6 De la Lvmiere
miere qui frappe le miroir &C celle qui fe

voit dans cet Aftre ? n'a-elle pas le mefme
éclat , ne produit-elle pas le mefme effet

dans l'air & dans les yeux que la premiè-
re? Et il eft inutile de dire que ce n'en eft

que l'Image &C qu'elle eft du rang de ces

efpeces qu'on appelle Intentionnelles,qui

n'ont autre vertu que dereprefcnter l'ob-

jet d'où elles partent. Car elle altère les

corps fur lefquels elle tombe , elle les

éclaire &C les échauffe ; qui font des effets

réels , &C qui ne conuiennent point à ces

qualitez imaginaires , comme nous mon-
trerons plus amplement cy-apres. De
forte qu'il faut conclure que la Lumière
Extérieure eft de mefme efpece que cel-

le qui eft dans le corps lumineux , &c
quelles ne font diflferentes que par des
conditions accidentelles qui ne font
point diuerfîté d'efpece.

Art. i."
(

£/ée les cou- \ PRES l'eftabliftement de cette veri-
leurs appAren- £\ té il en faut propofer vne autre qui

Zrefhof^Z Pas
v

m°ins ^portante pour noftre

U Lumière, deflein j a fçauoir que la Lumière Exte-
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rieurc entre dans la nature &dans l'effen-

ce des couleurs qu'on appelleApparentes.

Car quand la Lumière du Soleil en tra-

uerfant vn triangle de cryftal ou vn ver-

re plein d'eau fait naiflre les couleurs de

l'Iris , ces couleurs ne font point fepa-

rées de la Lumière , elles font toulîours

vmes aucc elle dans le triangle quelle

trauerfe ,dans l'air où elle palfe, fur les

corps opaques qui l'arreftent 5 Et 11 elles

tombent fur vn miroir , on voit qu'el-

les fe réfléchirent auec elle dans les mef-

mes angles &C dans les mefmes lignes:

Enfin elles difparoiffent au mefme in-

ftant qu'elle , &C fi toft qu'elle fe cache,

il n'y a plus d'Iris ny de couleurs : de

forte qu'il eft euident qu'en cette ren-

contre c'eft la Lumière mefme qui eft

colorée. Il faut donc , ou que la couleur

qu'elle prend vienne d'ailleurs , ou qu'el-

le mefme fe change en couleur: Or iln'^l

a rien là que la Lumière du Soleil , le

diaphane qu'elle trauerfe , & le corps

opaque fur lequel elle paroift : Mais le

diaphane n'a point de couleur , & par
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confequent il ne la peut communiqué!:
Le corps opaque ne fait rien que la rece-

uoir
,
puis qu'elle eft dans l'air auant

qu'elle tombe fur luy : Il s'enfuit donc
que c'eft la Lumière mefme qui fc chan-
ge en couleur.

le dis bien dauantage ; cette couleur

n'eft autre chofe que Ta Lumière toute
fimple &C toute pure , fans meflangc
d'aucune autre chofe , &c fans mefme
qu'elle foit altérée par aucune qualité

matérielle. Car que fçauroit-on s'imagi-

ner dans ces rencontres qui pûft s'aflo-

cier auec la Lumière &c en changer tou-
te la face ; elle qui eft fi pure , qui ne
fourïre le meflange d'aucune chofe , &
qui n'a point de contraire qui puifTe

agir fur elle.

Neantmoins comme l'on a veu que
le corps tranfparent auoit quelque opa-

cité , & que cette opacité eftoit caufe

que la Lumière s'affoiblifloit en le tra-

uerfant , on s'eft figuré qu'elle fe mefloit,

ou auec cette opacité , ou auec l'obfcu-

rité qui en procedoit : Et tous ceux qui

ont.
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ont parlé de cette matière ont pris l'vn

ou l'autre parti. Car les Anciens Philo-

fophes ont fuiuyle premier ,& ont rap-

porté toute la variété des couleurs aux

diuers meflanges du clair &: de l'obfcur:

les Modernes Te font engagez dans le fé-

cond , &C ont crû que la Lumière pa£

fant à trauers vn corps opaque s'infe-

&oit de cette qualité grofliere ô£ maté-

rielle ,
que félon qu'elle s'en char-

geoit plus ou moins elle faifoit les cou-

leurs plus claires ou plus brunes. Mais

les vns &C les autres fe font abufez : car

il cft impoflible que la Lumière fe mefle

auec l'obfcurité , St qu'elle fe rende

opaque en trauerfant les corps
, ny

qu'elle puilfe faire naiftre aucune efpe-

ce de couleur de ces deux meflanges,

quand mefme ils fe pourroient faire.

CAR pour ce qui regarde l'Obfcu- Art. 3.

rité ,c'eft vne chofe confiante par- £»^* L»™e-

my tous les Philofophes que c'en: vne "olm lmcïob-

priuation de lumière } Et quoy qu'on fcurité.

appelle les couleurs obfcures celles qui

B
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approchent du noir , on entend toujours

par là qu'elles font moins claires , &:

qu'elles font autant obfcures qu'il leur

manque de degrcz de clarté. Cela pre-

fuppofé , il eft certain que le non-cftre

ne le peut méfier auec l'eftre \ &C que

quand cela pourroit arriuer , il ne s'en

pourroit rien produire de nouueau. Qui
a jamais oiiy dire que le Ion fe mcflaft

auec le lilence , ny que des deux il s'en

fift vn tiers qui participai!: de l'vn &
de l'autre ? L'obfcurité eft vne priuation

de la Lumière , qui par confequent ne

peut jamais entrer en focieté auec elle,

qui ne la peut altérer en aucune façon,

ôdqui mefme au lieu de l'affoiblir la fait

paroiftre plus forte &C plus fenfible : Car
vne petite clarté

,
qui à peine fe laiffe

voir le iour , efclate la nui& & brille de

toutes parts nonobftant l'efpailTe obfcu-

rité dont elle eft enuironnée. D'où il

faut encore tirer cette confequence , que
les Ténèbres ne font pas des chofes réel-

les & polîtiues comme quelques-vns fe

font imaginez , parce qu'vne fi petite
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Lumière ne fe pourroit deffendre d'vn

lî puiflant ennemy , &: qu'elle feroit in-

continent elteinte àc deftruite , eftant

affaillie de tous coftez par vne fi grande

obfcurité. Mais nous ne voulons pas

nous arrefter dauantage à combatre vne

opinion fi cxtrauagante ,
qui eft obligée

par là d'exclurre toutes les priuations qui

furuiennent aux objets fenfibles , &c de

mettre le filence pour vne chofe réelle;

puis qu'il e{t à l'efgard du Ton , ce que
les ténèbres font à l'efgard de la Lumiè-

re. Concluons donc que la Lumière ne

fe peut méfier auec TObfcurité , parce

que tout meflange prefuppofe des cho-

fes réelles & politiues , & que l'Obfcu-

rité eft vne priuation. De forte que û*

quelque Lumière femble obfcure , ce

n'eft pas que l'Obfcurité fe foit vnie auec

elle
, ny qu'elle l'ait tempérée ou dimi-

nuée ; Mais c'eft que la Lumière s'elt

affoiblie d'elle-mefme , 8c que l'Obfcuri-

té furuient à cet affoibliiîement. Apres

tout , quand ce feroit vn véritable mé-
lange , on n'a jamais veu que portant

B ij
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vnc Lumicrc dans vn lieu oblcur il y
paruft aucune elpece de couleur ,

quoy

qu'alors le clair &c l'obfcur fe niellent en

tous les degrez qu'on fe fçauroit imagi-

ner, le fcay bien que la clarté du So-

leil trauerfant les vapeurs bc les nues y
forme diuerfes couleurs félon qu'elles

font plus fubtilcs ou plus cfpaiffcs ; Mais

ce n'eft pas l'Obfcurité qui produit cet

effet , c'eft la couleur naturelle qu'ont

ces corps-là , auec laquelle la Lumière

fe méfie véritablement comme auec vnc

chofe qui efb de mefme nature qu'elle :

Et de ce meflange nailfent les diuerfes

couleurs que nous y remarquons.

Que la

t. 4. [) O V R ce qui eft de l'Opacité , c'eft

.jLumte- yne qUa lité tout à fait paffiue
,
qui

je ne fe méfie 1 jrr J 1

point auec l'o- e^ vne Pure diipontion de la matière

,

fauté. &qui ne fe peut communiquer que la

matière où elle eft ne fe communique.
Or qui oferoit dire que la matière des

corps tranfparens fe communique à la

Lumière qui paiTe à trauers. D'ailleurs,

la Lumière eft tranfparente d'elle-mefme;
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&: quoy qu'elle (bit dans l'air , on ne la

peut apperceuoir fi clic n eft.arreftee fur

quelque corps opaque ;
que fi en trauer-

lant le triangle elle fe chargeoit de fon

opacité, clic pourroit eltre veuë dans

l'air, puis que la Lumière opaque eftvi-

fible , ainfi qu'ils difent. Mais fi la Lu-

mière deuient opaque en trauerfant les

corps tranfparens ,
pourquoy eft-ce que

les rayons perpendiculaires ne fe chan-

gent jamais en couleur comme les obli-

ques ? Cependant ceux-là font les plus

forts,& deuroient apparemment fe char-

ger dauantage des qualitez du diaphane,

tout de mefme qu'en panant au trauers

des vitres colorées ,
plus ils font forts,

plus ils emportent auec foy de la cou-

leur qu'ils y rencontrent. Au contraire

les efpeces vifibles qui font beaucoup

plus foibles que les rayons , trauerfent

fouuent l'eau 6c le verre fans fe rendre

opaques &C fans prendre d'autre cou-

leur que celle de leurs objets. Enfin,

pour deftruire cette opinion par fes pro-

pres fondemens , il faut remarquer que

B iij
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ceux qui l'ont mife en auant n'ont point

eu d'autre raifon pour s'y engager fînon

qu'ils ont veu que les Rayons qui paf-

fent par la pointe du triangle font les

couleurs les plus claires , comme le jaune

& l'incarnat ; &C que ceux qui en trauer-

fent la bafe font les plus obfcures , com-
me le bleu &C le pourpre : Et ont jugé
parla que la bafe eftant la plus efpanTe

&C par confequent la plus opaque , les

rayons qui la penetroient fe chargeoient

de l'Opacité qu'elle a, & que cette Opa-
cité eftoit caufe que la couleur en eftoit

plus brune & plus chargée. Mais outre
que l'elpaifTeur & l'opacité ne fe fuiuent

pas touîiours l'vne l'autre , il eft certain

que les triangles qui font faits d'vn Ver-
re plus obfcur & plus opaque ne for-

ment point d'autres efpeces de couleurs
que ceux qui font faits d'vn Cryftal le

plus net Ôc le plus tranfparent qui fe

punTe trouuer. Et Ci dans vn grand trian-

gle les rayons qui partent par la pointe
qui fera efpaiffe d'vn doigt produifcnt le

rouge , dans vn plus petit ils feront nai-
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(Ire le pourpre en trauerfant fa bafe qui

fera de la mefme efpaiffeur ; Et par con-

fequcnt ce n'eft ny l'Opacité ny lefpaif-

feur qui eft caufe de la diuerfité des cou-

leurs ; puifque dans la première de ces

obferuations les mefmes efpeces de cou-

leurs fe font par des triangles de diffé-

rente Opacité ; Et que dans la dernière

vne mefme efpahîeur &: vne mefme Opa-

cité font pareftre diuerfes fortes de cou-

leurs. La Lumière ne fouffre donc point

le meflange de l'Obfcurité ny de l'Opa-

cité : Et comme il n'y a rien autre cho-

fe qui fe puiil'e aflocier auec elle pour la

production des Couleurs Apparentes , il

s'enfuit qu'elle feule en fait toute la na-

ture , &c que ces couleurs ne font autre

chofe que la Lumière.

MAIS on dira là-deflus, que puiÇ- Art. y.

que l'éclat & la fplendeur eft de §y^ t̂

l'effence de la Lumière , 8e" ce qui la di- e* couleur m
ftingue de toutes les autres chofes vifî- c^»^ point

bles,les CouleursApparentes n'ayant plus
Ae mture'

l'éclat qu'auoit la Lumière qui les a for-
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mées , elles n'en ont plus aufli l'cnence

,

& qu'ainfi elles fe font véritablement de
la Lumière , mais en forte que toute la

Lumière fe change en couleur, &c paffe

ainfi en vne autre nature.

Il éft facile de refpondre à cette ob-
jection. Car puis que les mefmes rayons
qui partent du Soleil font ceux qui pa-

roifTent colorez , il faut que toùt colo-

rez qu'ils font ce foient des Lumières,
puis que la Lumière &c les rayons font

vne mefme chofe. Et l'on ne peut dou-
ter que ce ne foient les mefmes rayons
que le Soleil enuoye

, puis que ceux-cy
font continus auec eux

, qu'ils font de
mefmes lignes & de mefmes progrés , &;

que les vns &c les autres dépendent égal-

lement de la prefence de cét Aftre ; car

fi toft qu'il fe cache , & la clarté qu'il

refpand en l'air , &C les couleurs apparen-
tes difparohTent au mefme inftant. loint

que la Lumière comme Lumière ne peut
rien produire que la Lumière , tout de
mefme que le Son ne peut rien produi-

re que le Son ; & par confequent puis

que
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que les Couleurs Apparentes font produi-

tes par la Lumière comme Lumière , il

faut que ces couleurs foient des Lu-

mières.

De forte que le changement qui ar-

riue à la Lumière ,
quand elle palTe en

couleur , n'eft pas vn changement de

l'eflence ny de la nature de la Lumière,

mais de l'entité ôc de l'abondance de la

Lumière. Car il faut qu elle foit affai-

blie &C diminuée , èc cét arToibliiïement

ne fait pas qu'elle ne foit plus Lumière;

tout de mefme que la chaleur , pour eftre

afToiblie ne laine pas d'eftre chaleur }

mais il en change l'apparence-, &'au lieû

de cét éclat qu'elle auoit auparauant &
qui eft propre à la plénitude des degrez

qu elle poflede , il luy fait perdre cét

éclat &c la fait paroiftre fous vne autre

forme extérieure , qui nearttmoins ap-

partient &C eft propre à la Lumière en-

tant qu'elle eft afroiblie ; ainii que la

chaleur qui fort du feu caufe de diuer-

fes impreffions à mefure qu'elle s'affoi-

Mit par fon éloignement. Nous pouuons
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donc tenir pour conftant que la Lumiè-

re fe change en Couleur fans changer

d eflencc ô£ de nature , tk, que les Cou-
leurs Apparentes font en effet des Lu-

mières affaiblies.

Art. 6. T""1 ÛVTE la difficulté qui refte icy

Par quellefor- J_ e fl- je fçauoir quelle forte d'arîoi-
te à affotbliffi-

b^{fement furuient à la Lumière pour la
ment ta l>h

• > i i

mïere fe chan- ehanger ainfi. Car il eft certain qu elle

ge en couleur, s'arfoiblit en plufieurs façons , & que

toute forte d'afroibliffement ne la colore

pas. Quand les corps lumineux ont peu

de Lumière , ou qu'ils font fort éloi-

gnez , la clarté en eft foible $ mais elle

ne produit &C ne fait voir aucune appa*

rence de couleur à quelque degré de foi-

bleffe qu elle puiffe arriuer. D'autre cofté

s'il eft vray que les Couleurs Apparentes

foient des Lumières , il eft indubitable

que ce font des Lumières affoiblies
, puis

qu elles n'ont pas l'éclat qu'a la Lumière.

Pour comprendre cecy ,
qui eft vn

des poin&s des plus fubtils ÔC des plus

difficiles de cette matière ; on peut dire
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qu'il eft de ces deux fortes d'afîbibliife-

ment comme de ceux qui arriuent au

Son , &C que la Lumière qui eft foible

par l'éloignement du corps lumineux rcf-

femble au Son qui s'eft afîoibly par la

diit-ance ; mais que la Lumière qui fê

change en Couleur, eft femblable au Son
graue qui palïè à l'aigu 6c qui deuient

Foible par ce changement. De forte que

tout de mefme que le Son qui s'entend

de loin garde toute la nature du Son

,

mais perd quelque portion de la vertu,

& qu'au contraire l'aigu a moins de la

nature & de Fentité du Son que le gra-

ue qui en a la plénitude. Il faut que la

Lumière, tandis qu'elle demeure éclatan-

te , s'afroibhlTe dans fa vertu &c non pas

dans la nature ; & que lors qu'elle palfe

en Couleur elle s arfoiblifle dans fa nature
propre.

Il faut donc voir comment fe font ces

deux fortes d affoibliffement. Et certes

qui voudra bien confiderer toutes les ma-
nicres par laquelle la Lumière s'affoibîit

,

trouuera qu elles fe peuuent réduire à

G ij
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deux. La première, Quand les rayons

perdent leur rectitude lors qu'ils font

reflechiz ÔC rompus ; car il eft confiant

que ces rayons font plus foibles que ceux

qui font droits. L'autre eft, Quâd ils fe def-

vninent &C fe feparent les vns des autres;

ce qui fe fait ordinairemet en deux faços

,

à fçauoir quand ils s'éloignent du corps

lumineux , & quand ils paffent à trauers

vn corps tranlparent qui a quelque opa-

cité. Car comme le corps lumineux eft

le centre d'où ils partent , &c à l'entour

duquel ils fe répandent de tous coftez

en lignes droi&es , il faut qu'ils foient

fort ïerrez &C fort vnis quand ils en font

proches , &C qu'à mefure qu'ils s'en éloi-

gnent ils fe feparent àc fe def-vniflent de

plus en plus : De forte qu'il ne faut pas

s'eftonner Ci alors leur vertu s'arîoiblit,

& s'ils n'éclairent pas û parfaitement

puifque leur force eft diuifée. Il en eft

de mefme quand ils trauerfent quelque

corps opaque î Car rafFoibliflement qui

leur arriue ne vient que par leur def-

vnion, la plufpart ne le pouuant pénétrer,
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comme nous montrerons cy-apres 5 Et

les autres qui le font fait pafTage , fe trou-

uant ainfi feparez des premiers , & par

confequent n'eftant pas fî forts qu'ils

eftoient auparauant. Orileft certain que

les rayons ne paffent en Couleur que

quand ils ont perdu leur rectitude : car

on ne fçauroit rien trouuer dans le trian-

gle qui les puifle altérer ainfi , que la ré-

flexion &: la réfraction ; Et tout ce que

l'on peut s'imaginer dans ces deux mou-

uemens qui foit capable de produi-

re cet effet , fe réduit à la perte que

font les rayons de leur rectitude natu-

relle.

Or ce qui eft à remarquer en ces deux

fortes d'afroiblifTement , c'eft qu'en quel-

que forte qu'ils fe def-vniffent on les peut

raffembler $C les rendre auflfi clairs qu'ils

eftoient , comme lors qu'on les ramafTe

par les miroirs caues : Mais quand ils ont

perdu leur rectitude ô£ qu'ils ont palTé

en couleur , il n'y a plus moyen de leur

redonner la force qu'ils ont perdue , ny

l'éclat qu'ils auoient auparauant. De
C iij
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forte qu'il y a grand fondement pour
croire que le premier afFoibliflèmcnt n'eft

qu'extérieur Se n'altère point la vertu

intérieure de la Lumière : Mais qu'en l'au-

tre , où elle perd la rectitude de fes rayons,

il faut qu'elle foufïre diminution en &
nature , &C que le principe de leur mou-
uement foit altéré.

En effet comme la vertu la plus forte

&c la plus agifïànte doit agir le plus prom-
ptement , il faut que la Lumière qui eft

la plus a&iue de toutes les chofes fenfî-

bles agiffe auec plus de promptitude ; &
que par confequent fon action fe falTe en
lignes droictes qui font les plus courtes

de toutes , puifque le moyen le plus

court eft touliours le plus prompt. D'où
il s'enfuit que quand les rayons perdent
leur re&itude , il faut de neceffité qu'ils

ayent perdu quelque ehofe de leur vertu
intérieure, & qu'ils foient altérez dans le

principe de leur mouuement &L dans leur

nature propre. C'eft pourquoy la Réfra-
ction les affaiblit plus que la Réflexion,

d'autant que celle-cy fe fait a angles ef-
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o-aux , &: q110 l es lignes qui fe font dans

ces angles font les plus courtes de toutes

celles qui fe pourroient faire par les an-

gles inégaux. De forte que les rayons qui

fe reflechilfent , encore qu'ils ne foient

plus droicts , font en quelque forte equi-

ualens à ceux qui parlent outre fans eftre

arreftez ,
parce que les vns ÔC les autres

font des lignes égales : Mais dans k ré-

fraction il n'y a point d'égalité d'angles,

&:les rayons qui fe rompent ne vont plus

par les lignes les plus courtes. Mais nous

parlerons plus amplement de cecy quand

nous examinerons 1 action de la Lumiè-

re extérieure.

Enfin , de quelque façon que cét afroi-

bliflement fe faffe , àc quelque caufe qu'il

puiife auoir , il eft certain qu'il fe fait

dans la Lumière quand elle pane en Cou-
leur ; Et que c'eft vne vérité qui ne peut

eftre conteftée , que les Couleurs Appa-

rentes font des Lumières affoiblies
,
puis

qu'elles n'ont pas l'éclat qu'auoit la Lu-

mière dont elles font formées.
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Akt ' 7 ' IVT O v s auons maintenant à exami-

ufrs ïppafet i^l ncr fi les Couleurs Apparences fonc

tes & les Cou- de mefme nature & de mcfme efpece que

^Zfart' les Couleurs Reelles
-
Car & ceIa eft ve"

emejmeetfs-
^fcfe {[ faudra que celles-cy foient des

Lumières aflfoiblies auffi bien que les Ap-

parentes ,
puis que les chofes qui font de

mefme nature 6c de mefme efpece doi-

uent auoir de mefmes principes ôt" vne

mefme forme.

D'abord il femble que cette recherche

eft inutile , èc que le nom d'Apparentes

qu'elles portent marque aflfez que ce ne

font pas de vrayes Couleurs , & par con-

fequent qu'elles ne peuuent efije de mef-

me nature que les véritables. Mais quoy

que le peuple s'imagine que les Couleurs

Apparentes ne font Couleurs qu'en ap-

parence & non pas en vérité , les Philo-

sophes qui n'ont pas voulu changer vn

mot que l'vfage tout mauuais qu'il eft a

approuué , luy ont donné vn fens plus

raifonnable , 6c ont foufTert qu'on les ap-

pellaft Apparentes
,
parce qu'elles par-

roiflent
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coiffent Fixes èL attachées au corps coin-

oie celles qui leur font naturelles
, quoy

que cela ne fok f*as. Car pour ce qui

concerne leur réalité , il n'y en a pas vn

qui ne croye qu'elles font aulïl «réelles

&C véritables que les aunes qui font û

xes ôc attachées à leurs lubjcts : î^onfeu^

lement parce que tout ce qui touche le

fens , doit élire réel &C eiredif , &C que

ces Couleurs fe voyent véritablement:

Mais encore parce qu'on les apperçoit

dans les miroirs , ôd" qu'il faut par con-

fequent qu'elles y enUoyent leurs ima-

ges. De forte que l'Image citant l'effet

d'vnc choie rccllc , il eft ueceilaire que
les Couleurs Apparentes foient réelle*,

puis qu'elles produilènt leurs images.

Cela prcfuppole , la queûion eft donc
de iiçauoir fî ces Couleurs font de mcC-

nie nature que les autres qui font Fixes;

& li par exemple le verd de l'Iris èc le

verd des Elmcraudes ne font en effet

qu'vne meime elpece de Couleur. Cela
paroift d'abord allez difficile à refoudre,

àc quelque parti que l'on fuiue on y
D
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rencontre des inconueniens qui fem-

blent inuincibles. D'vn cofté li l'on prend

l'amrmatiuc , il s'enfuiura que la Couleur

de cous les corps n'eftqu'vne participa-

tion de la Lumière du Soleil , &c que

lors que cet Aftre cft cache , il n'y a

plus dç Couleur dans la nature ; qui efl:

vne confequence alfez eftrange &C qui

combat l'expérience. Que lî l'on s'en

tient à la negatiue , il faudra démentir

fes yeux qui ne reconnoillent aucune

différence entre les Couleurs Fixes &c

les Apparentes.

Pour décider folidement cette que-

stion , il faut remarquer que les fens ont

deux fortes d'objets: L'vn qui clt pro-

pre 6c particulier à chacun d'eux , com-
me le Son l'ell à l'oiiye ôc la Couleur
l'ell à la Veuë. L'autre qui eft commun
à plusieurs , telle qu'eft la figure , la gran-

deur , le lieu , le nombre 6c le mouue-
ment. Or l'objet propre a cet auantage

qu'il ne trompe iamais le Sens,&: s'il y
a de l'erreur elle vient des objets com-
muns : Car l'œil qui voit vne couleur
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peut bien Te tromper pour le lieu où

elle eft ,
pour la grandeur &C pour la fi-

gure qu'elle a : Mais il ne peut jamais

crier dans l'efpece fous laquelle elle luy

paroift : Parce que le Sens eft l'vnique

luge de fon objet propre , & la railbn

n'a aucun droicl: ny aucun moyen pour

contredire le jugement qu'il en fait. Ce-

la eftant ainfi , il faut que les Couleurs

Apparentes &C les Couleurs Fixes foient

de mefme nature
,
puifque les vnes 6c les

autres appartiennent également à l'objet

propre de la veuë , &C que les yeux ne

reconnoiflent aucun-e différence entr'el-

les quant à la Couleur : Car ne pouuant
errer dans ce Iugement , la ràifon eft obli-

gée de le fuiure de de croire auec eux
que ce n'eft qu'vne mefme chofe , &c que
routes deux n'ont qu'vne mefme nature.

D'ailleurs les Couleurs Apparentes aug-
mentent &C fortifient les Couleurs Fixes

qui leur font femblables , tk, fi elles tom-
bent fur d'autres qui ne le foient pas

,

elles en font paroiftre de nouuelles qui
font toutes pareilles à celles qui nainent-

D ij
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dumeflangcdes Couleurs fixes. Car com-

me le Peintre fait du verd en méfiant le

bleu aucc le jaune vaufïi quand des rayons

jaunes Ôt bleus le méfient enfemblc , ils

produifent neceifairement k verd. Or
c eft vne maxime aduoiiee par tous les

Philolbphes que les qualitez qui s'aug-

mentent &: fe fortifient l'vne l'autre , 6c

qui produifent de mefmes effets font de

mefme efpeee. Enfin les Couleurs Appa-

rentes touchent le fens de la mefme fa-

çon que celles qui font Fixes , elles ré-

jouuTent ou blelfent la veuc comme cel-

les-cy > elles diffipent ou ramafTent les

efprits comme elles : En vn mot elles ont

les mefmes proprietez &C les mefmes ef-

fets j Et par conséquent elles font de mef-

me nature. De forte que la Lumière fai-

fant toute l'cffence des Couleurs Appa-

rentes , il faut auffi conclure qu'elle fait

la mefme choie pour les autres j &t que

toutes fortes de Couleurs ne font que

des Lumières âftbiblies.
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MAIS quoy ! faudra-il que les Cou- Art. 8.

leurs Fixes fe forment de la lumière

ciu Soleil comme les Apparentes ? Cary^,^ de U

puis qu'elles font toutes de mefme natu- ^
I 1. . , , rt rC ' Soleil,

re il icmblc que c elt vne ncceilite que

cette Lumière entre dans l'eiTence des

Couleurs Fixes puis quelle fait toute la

nature des Couleurs Apparentes.

Quoy qu'il y ait de grands perfonna-

ges qui ont efté de ce fentiment & qui

ont creu que toute la variété des Cou-

leurs ne vient que de la diuerfe cheute

ôc reflexion des rayons qui tombent fur

les corps opaques : il y a neantmoins Ci

peu de vray-femblance en cette propofi-

tion &c c'eft vne chofe fi difficile à croire

que les corps perdent leur couleur na-

turelle dans l'obfcurité ; qu'à la clarté

mefme ils ne l'ayent que fur la furface i

dC que leurs parties où la Lumière ne pé-

nètre point en font tout à fait priuées i

Qu'il y a fujet de douter de la vérité des

principes fur lefqueh ils ont eftably leur

opinion.

D iij
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En effet, ils fuppofent que tous les

Corps font compofez d'atomes ou de pe-

tites parties dont les vnes font rondes,

les autres plates , les autres pointues &C

angulaires : &C que les rayons venans à

tomber fur elles , fe refléchillent confor-

mément à la figure qu'elles ont. Ils veu-

lent encore que les Corps qui refléchif-

fent aux yeux la Lumière toute pure
,

paroiffent blancs, &; que ceux qui ne la

leur renuoyent point , paroiffent noirs :

Et que s'ils ont des parties dont les vnes

la refléchiffent &: les autres non ; il fe fait

vn meflange du clair de l'obfcur qui

félon les diuerfes proportions dans lef-

quelles ils fe méfient enfemble , forment

toutes les efpeces de Couleurs que nous

voyons. De forte que tout ce qu'ils difent

de ces figures 6c de ces reflexions pré-

tendues fe réduit à ce principe que nous

venons de deftruire, à fçauoir que la lu-

mière fe méfie auec l'obfcurité ,
lequel ne

pouuant fubfifter pour les raifons que

nous auons dites, lailfe auffi toute cette opi-

nion ruinée iufques dans ces fondemens.
J



Radicale. Liv. I. 31

ïoint qu'il y a cent expériences qui

ronuainquent de faux tout ce qu'ils auan-

cent de ces petites parties rondes &c an-

gulaires. Car bien que la neige & l'efcu-

mc foient compoiees d'infinis petits glo-

bes qui refléchinent la Lumière aux yeux',

lit que les lunettes d'approche nous ap-

prennent que beaucoup de chofes blan-

ches font raites de femblables atomes ;

telle qu'eftla farine, la graiife, la craye

&C tout ce qui eft calciné ; Il ne s'enfuit

pas pour cela que ces dernières chofes

foient blanches parce qu'elles font com-

pofées de parties rondes comme la neige

&C l'efeume ; ny mefme que toutes les

chofes blanches foient faites d'atomes

ronds comme celles-là. Car le fablon

d'Eftampes qui eft le plus menu & le plus

blanc qui fe punTe trouuer n'a pas vu

feul grain qui foit de figure ronde com-

me les mefmes lunettes nous font voir..

Que fi les corps paroiflent noirs parce .

t

que les petites parties dont ils font com-
pofez font de figure angulaire y pourquoy

ce fablon n'eft-il pas noir ? pourquoy le
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cryftai en poiudr<e blanc ? ÔC pour-

quoy l'vn &C l'autre ne font-ils pas noirs

comme le charbon puluenié ,puifque les

lunettes nous les reprefentein: tous dans

les melmes ligures.

le voudrais bien fçauoir li après que

les Peintres ont broyé leurs couleurs Un-

ie marbre &C qu'ils les ont moulues $£

froiflees aucc tant de trauail , elles confer-

uent la figure que leurs parties auoient

auparauant. Car puifque dans les plan-

ces les deftours des fibres èC la rencon-

tre des nœuds font capables comme ils

-difent de corrompre la figure des fucs

qui les colorent ; 11 n'y a pas d'apparence

que cclles~cy puilfent reûller à la violen-

ce que le ainarbte , le mouuement , &: la

main du Peintre leur font fouffrir. Ce-

pendant le noir demeure toufiours noir

,

après auoir efté broyé , &L la lacque ne

lailVe pas d'edire rouge ôc ne change point

la couleur pour tout l'effort qu'on luy a

fait endurer. Mais que diront-ils des mar-

bres noirs ÔC blancs ? oferoient-ils afTeu-

rer que les vns font compofez d'atomes

ronds
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ronds èc les autres de triangulaires ? Car

les lunettes ne leur ont iamais fait voir

cette diuerfitc & l'efprit ne la peut con-

ceuoir en des corps dont la dureté , la

compoiition &: la nature mefme font tout

à fait femblables. Il y a vne infinité d'au-

tres pareilles obferuations qu'on pourroit

apporter fur ce fujet,mais celles-cy fuf-

fifent après auoir abbatu le fondement

fur lequel cette opinion eft appuyée.

IL y en a qui luy en ont voulu donner Art. 9.

vn autre ,
voyant que celuy - cy ne Qj*e ks cou

pouuoit fubfifter: Mais bien qu'ils croyent
lp™d

"e

jf™[
comme ceux-là que la Lumière Extérieure mes .

produit toutes les couleurs &C que lors

qu elle eft abfente les corps ne font point

actuellement colorez j ils ne veulent pas

neantmoins que cette lumière entre dans

l'effence des Couleurs Fixes comme en

celle des Apparentes ; mais ils difent feu-

lement que les rayons venant à tomber
fur les corps opaques ils y allument cer-

taines parties qui s'enflamment facile-

ment & que la flamme qui s'y éprend eft

E
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la couleur naturelle que nous y voyons.

Pour eftablir cecy ils prefuppofent auec

les Chymiftes que les corps font compo-

lèz de Sel , de Soulphre Ôcde Mercure &C

parce que la couleur eft vne eipece de

lumière &: qu'il n'y a que le feu quifoit

lumineux dans les mixtes, il faut que le

Soulphre qui eft le feul de tous les prin-

cipes qui (bit inflammable , foit aufli le

feul quifoit fufceptible de cette lumière:

De forte que félon la quantité du Soul-

phre qu'il y a dans .les corps , &C félon

qu'il eft plus ou moins pur , la lumière

du Soleil bc des autres corps lumineux

y allume des flammes plus claires ou plus

fombres , c'eft à dire des couleurs plus

hautes ou plus obfcures.

Mais quand on demeurerait d'accord

de ces principes prétendus, il eft certain

que le Soulphre n'eft pas le feul d'entre

eux qui foit viftble , &C que le Sel & \p

Mercure fepeuuent difeerner par la veuë.

Car ce qui eft vifible doit eftre coloré &c

par confequent ils ont quelque couleur,.

&: le Soulphre n'eft pas le feul& vnique.
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Tu jet de cete qualité. Et il eft inutile de

dire que ces fubftances ne fe peuuentia-

mais feparcr lî parfaitement qu'il n'en

relie quelque portion , qui demeure

méfiée auec les autres ; Et qu'ainlî il

y a toujours dans le fel bC dans le mer-

cure quelque partie fulprmréc ,
qui fèrt à

leur donner la teinture & la couleur.

Car outre qu'il y en a qui prétendent

pouuoir faire cette feparation Ci jufte,

qu'il ne reliera aucune portion de fou-

phre dans les autres, lefquels pourtant

ne lanTeront pas d'eftre colorez : Il eft

confiant entre tous les Chymiftes , qu a-

pres qu'ils ont tiré le fel qui eft dans

les cendres, il demeure vne fubftance

fimple , dénuée de toutes les vertus des

Principes , &C vne vraye terre ou telle

morte , comme ils 1'appeîlent. Cependant

cette terre eft blanche ; d'où vient donc

quelle a cette blancheur , s'il ny a plus

de Soulf^re , de Ci le Soulphre eft le Prin-

cipe de toutes les couleurs ?

Mais le moyen de s'imaginer que les

Couleurs foient des Flammes que la lu-

Eij



$6 De la Lvmiere
miere allume dans ces parties fulphurées?

fe pourroient-elles éprendre en des fu-

jets qui n'ont aucune difpofition pour

prendre feu ? Car fi l'on met vn ruby ou
vn autre corps dans l'eau , fa couleur y
paroill: auflï viue que s'il eftoit dans l'air:

Cependant il n'.eft pas en eftat de s'allu-

mer, l'eau eftant fi ennemie de la flam-

*me.

D'ailleurs ces Flammes confumeroient

à la fin la matière qui les entretient , ôc

ce feroit vne merueille incomprehenfible

que des corps qui conferuent durant tant

de fiecles leur couleur naturelle , ne fouf-

friflent aucune diminution dans leur

poids , dans leur figure dans leur cou-

leur mefme ,
après vn fi long embrafe-

ment. Ce feroit encore vn autre fujet

d'eftonnement que ces Flammes s'amor-

tilfent au moment que la lumière du So-

leil dilparoift , èc qu'il n'en demeurait pas

la moindre eftincelle qui fe fift f§oir après

l'efloignement de cet aftre. Car la flam-

me qu'il allume dans la pierre de Bolo-

gne , nonobftant que la matière où elle
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s éprend, Toit extrêmement fubtile,éclaire

neantmoins quelque temps après qu'on

l'a mife en vn lieu obfcur : Pourquoy donc

celle qu'il produit en des matières plus

epaifles &: plus groffieres , où naturelle-

ment elle fe doit conferuer plus long -

temps, fe perd-elle à Imitant qu'il fe ca-

che ?

le prcuoy bien qu'ils diront qu'il ne

faut pas prendre à la rigueur ces mots de

Feu Se de Flammes &C que ce font des fa-

çons de parler figurées qu'ils employent

pour exprimer l'effet de la Lumière fur

ces parties fulphurées. Mais quel peut

eftre cét effet ? eft-ce qu'elle les éclaire &C

les illumine feulement ? en ce cas les Cou-

leurs ne feroient autre chofe que la Lumiè-

re Extérieure , ce qu'ils ne veulent pas

auouer. Outre qu'il ne faudrait pas re-

ftraindre les Couleurs à ces parties ful-

phurées , les autres qui font de diuerfe

nature eftant auffi bien illuminées que

celles-cy.

Eft-ce point qu'elle fe charge de leur

teinture comme quand elle palfe au tra-

E iij
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ucrs des vitres colorées ? mais alors il fau-

droit contre leur fentiment que les Cou-

leurs fulTent actuellement dans ces parties

fulphurées auant qu'elles receuffent la

clarté. De dire aulTi qu'elle s'altère par

l'opacité ou par vne autre femblable qua-

lité auec laquelle elle fe mcfle ; cela ne le

peut fouftenir pour les raifons que nous

auons apportées : Et partant toute cette

opinion n'a rien de folide 6c ne peut paf-

fer non plus que le fujetdont elle traite,

que pour vne belle apparence &; vne

agréable illulion.

Art. io. eft donc vray que la Lumière Ex-

f?rsF%e?fZ v3 prieure ne produit point les Couleurs

des lumières in- Fixes & n'entre point dans leur elfence ;

terieures aux £r
qUÇ neantmoins ces Couleurs foient

des lumières comme nous auons monftré,

il faut par neeefïité qu'elles foient inté-

rieures à tous les corps vilîbles, &C qu'el-

les foient à leur égard ce que la lumière

radicale eft au corps du Soleil ÔC à celuy

deseftoilles. Et certainement ileftimpof-

fible qu'on doute de cette vérité fi l'on
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j£
wifidere la nature desEfpcces vifibles que

ces Couleurs répandent en l'air. Car elles

ont les mefmes proprictez Ôcles mefmes

priuileges que la Lumière Exterieure;elles

fubfiftent &C fe perdent de la mefme ma-

nière qu'elle ; Et hors quelles ne font pas

il fortes ny fi adiues , elles luy font tout

à fait femblables & on n'y fçauroit remar-

quer aucune différence eifentiellc.

En effet elles ont comme la Lumière

,

la vertu de reprefenter les fujets d'où el-

les découlent , &: d'illuminer les corps

tranlparens 5 elles ont comme elle cela de

particulier enuje toutes les efpeces fenfî-

blcs,de ne dépendre point du fujet qui les

reçoit , mais feulement du principe d'où

elles partent ; aucc lequel elles font telle-

ment vnics qu'elles n'en peuuent eftre fe-

parées pour vn jCèul moment , &c ne peu-
uent fubûïterquc par l'irradiation &c l'in-

fluence continuelle qu'il leur départ. En-
fin elles demandent la mefme difpofirion

dans le milieu par où elles paffent que
fait la Lumière , elles le trauerfent comme
£lle en vn moment ôc en lignes droites :



4 o De l'a Lvmiere
Et fi elles rencontrent vn corps opaque

,

elles s'y reflechiilent ainfi qu'elle fait, à

angles égaux \ leur refraction fe fait com-

me la Tienne en s approchant de la ligne

perpendiculaire quand elles pafTent d'vn

milieu rare en vn plus épais ; ou s'en efloi-

gnant quand c'eft d'vn épais en vn plus

rare. Que diray-je dauantage ? elles pren-

nent les mefmes couleurs dont la lumière

fe teint dans les verres pleins d'eau &: dans

les triangles de cryftal.

Apres vne fi iufte &; fi exa&e reflem-

blance ne faut-il pas auoiier que ces Efpe-

ces font des lumières emi fe répandent

dans l'air , & qu'elles dosent comme la

clarté extérieure des corps lumineux, dé-

couler de quelque lumière interne & ra-

dicale.De forte que ne s'en trouuant point

d'autre que les couleurs Fixes , c'eft vne

necelfité que ces Couleurs foient des Lu-

mières intérieures aux corps comme la

Lumière l'eil au Soleil , au Feu , bc aux

Eftoilles.

Certainement puis que toutes les au-

tres qualitez fenfibles fe partagent iné-

galement,
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salement, &qu après les premiers fujets

qui les polledent routes entières , il y en

a d'autres qui n'en ont que des portions;

pourquoy n'en fera-t'il pas ainfi delà Lu-

mière ? pourquoy ne fe trouuera-t'elle pas

en quelques corps auec toute l'attendue

de les degrez &C de fa vertu, & ai d'au-

tres auec diminution o£ arîoiblinement ;

tout de mcfme qu'il y en a qui ont la cha-

leur au fuprême degré &C d'autres qui ne

l'ont naturellement qu'au fixiéme ou à

vne autre femblable mefure ?

Il eft donc de Tordre de la nature que

comme la lumière eft en toute fa pléni-

tude dans le Soleil, dans le Feu, &: dans

les autres corps lumineux , elle fe trouue

aux autres diuerlement partagée &C affoi-

blie : Et parce qu'il n'y a rien que les Cou-

leurs où la Lumière fe puifle diminuer &;

affaiblir , ce font aufti les feules où ce dif-

férent partage fe rencontre. De forte que

le rouge d>C le verd qui font fixes &c ad-

herans aux corps , font des Lumières qui

leur font autant Intérieures que la clarté

l'eft. au Soleil : Et comme on peut dire de

F
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ces efpeces de Couleurs quand elles pa-

roiffent dans l'iris , que ce font de certai-

nes portions de la Lumière Extérieure qui

s'eft diminuée iufques à telle &c telle me-
fure par les diuerfes reflexions & réfra-

ctions qu'elle a foufrertes : auffi quand el-

les font fixes êc" permanentes on doit croi-

re que ce font des Lumières Intérieures

que les corps ont dans les mefines dcgrcz

qui fe trouuent en celles-là : La nature &c

la difpofition de ces fubjets n'eftant pas

capable d'en auoir dauantage , tk. faifant

le mefme effet que le mouuement des

rayons caufe dans les Apparentes comme
nous monftrerons cy-apres.

Mais li les Couleurs Fixes font des Lu-

mières qui ne dépendent point des corps

lumineux , pourquoy ne fe peuuent-elles

voird'elles-mefmes fans l'aide de laLumie-

re Extérieure ? pourquoy font-elles in-

uifibles durant la nuict ? pourquoy faut-

il qu'elles foient éclairées pour fe prefen-

ter à nos yeux? Quoy que ce lieu femble

demander la folution de cette difficulté

,

il eft à mon aduis plus à propos de la ren-
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uo ver au chap. de l'A&ion de la Lumière :

rarec qu'outre que c'eft là où régulière-

ment elle doit eftre examinée, les chofes

que nous auons à dire prépareront lefprit

à l'intelligence de cette matière qui cft

des plus cachées & des plus difficiles qui

foit en cét ouuiage.

IL faut donc s'arreiter icy& terminer la ^Jft
jj^.

première queftion que Ton propofe fur
trefortuit /*-

quelque fubjet que ce foit qui concerne fniere.

l'cxiftence de la chofe dont on traite : Car

nous auons monftrc que la Lumière fe fai-

foit reconnoiltre en quatre différences

particulières : A fçauoir dans la Lumière

qui eft dans les corps lumineux j dans cel-

le qu'ils répandent hors d'eux -mefmes;

dans les Couleurs Fixes j & dans les Efpe-

ces qu'elles enuoyent aux yeux : Et que

de ces quatre fortes de Lumières il y en a

deux qui ibnt entières &C parfaices,&dcux

qui font arfoiblies 6c diminuées ; deux

qui font Radicales &: naturelles au corps,

éc deux qui font Extérieures &: pafia-

geres.

F ij
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Les parfaites font , la Lumière qui eft

dans les corps lumineux , &C celle qu'ils

répandent au dehors > les affoiblies font

les Couleurs èc les Efpeces quMls enuoyeryt:

Les Radicales font, la Lumière qui eft dans

les corps lumineux ôc" les Couleurs Fixes ;

Les Extérieures font, la Lumière qui fort

des corps lumineux ÔC les Efpeces qui for-

tent des couleurs.

Cherchons maintenant quels font les

préparatifs & les difpofitions qui font ne-

cenaires au corps pour receuoir toutes

ces Lumières.
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*

de la Lumière Radicale.

CHAPITRE II.

L n'y a rien dans la nature

de la Lumière qui ne foie ca-

ché ôc couuerc de ténèbres :

Les notions générales qui en

doiucnt donner les premiè-

res connoiffances ,
quoy que dans toutes

les autres chofes elles fe prefentent faci-

lement à l'efprit , ne fe lahfent voir icy

qu'auec doute &C confufion. On n'eft

point d'accord du genre qu'il luy faut

donner , 6c on ;ie fçait point aneurément

en quel ordre de chofes il la faut met-

tre. • Car les vns veulent que ce foit vn

corps , les autres que c'eft vne forme lub-

ftantielle, d'autres que c'eft vne qualité:

Et pas vn ne manque de raifons pour fou-

ftenir fa penfée. Nous ne voulons pas



4-6 QV E L EST LE SVIET
encore donner noftu-e iugcment là deiïus;

il faut aller pied à pied dans vne question
iî ehibroiïillée &c fi débattue ; Et auant
que d'en venir à la decilion, examiner
toutes les choies qui peuuent éclairer

l'efprit parmy tant de ténèbres &c l'ap-

procher peu à peu d'vne vérité fî ca-

chée.

La première à mon aduis qu'il faut pro-
pofer ei\ de fçauoir quel cil l'appareil, les

préparatifs & les difpofitions que les

corps demandent pour cltre lumineux.
Car il la Lumière elt vn corps > il faut que
ce çorps ait vne matière propre &c dif-

pofée a reccuoiç la lumière
,
puis que tous

les corps ne font pas lumineux : ii c'eft

aufli vne forme fubltanticlle ou vne qua-
lité, ny l'vne ny l'autre ne peut eftre rc-

ccue en aucun fubjet qu'il n'ait des diA
pofitions particulières qui les approche
l'vn de l'autre 6c qui les allie enfemble.
De forte que fuis auoir bcfoin d'eftre
plus amplement informez du genre &; de
la nature de la Lumière , nous pouuons
chercher quelle préparation il faut qu'il
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y lit dans la matière pour deucnir lumi-

ncufc s
en vn mot quel eft le Subjct propre

de U Lumière.

C'EST vne chofe qui h eft pas fi facile

à decouurir qu'on fe pourroit ima- qH
'

fiya ^ mAr.

o-mer : Car puis que outre le Feu & les fmrk'ftktè

Aftrcs , il le trouue des bois pourris , des
u lHmme'

grailles , des écailles , des fues , & des par-

ties de quelques animaux qui font lumi-

neufes ; Quelle difpolîtion pourroit -on

s'imaginer qui fuft commune à tous ces

corps-là ? quel rapport y a-t'il entre des

fubltanccs il pures &: fi nobles comme
font les Eftoilles , Ôfi toutes celles que

nous venons de remarquer qui font li im-

parfaites &: niellées auec tant d'impure-

tez ? Et ne confiderant me fine que ces

chofes-la, quelle conuenance y a-t'il en-

tre les bois pourris qui font fecs & les

grailles qui font humides , entre les écail-

les qui font dures & le fuC du Poulmon

marin & d'autres poiflons qui eft liqui-

de -, entre les Huiltres pourries qui font

mortes , &C les vers luifans qui viuent &C
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qui perdent leur clarté auec la vie ? Enfin

fi les Couleurs font des Lumières arToiblies

commp nous auons monftré, ne faut-il pas

que tous les corps vilibles ayent quelque

portion de cet appareil &C de ces difpo-

fitions que la matière des corps lumineux

doit auoirîc'eft à dire qu'il n'y aura au-

cune chofe fur la terre quelque impure ÔC

groffiere qu'elle foit,qui ne partage auec

les Aftres le fubjet Se la matière propre

de la Lumière : Et le moyen de débrouil-

ler vne chofe qui eft confufe & méfiée

auec tant d'autres qui font de diuerfe na-

ture ; Et qui eft fi cachée à l'efprit hu-

main, qu'elle ne luy a pas encore fourny

la moindre coniec-ture ny le plus léger

foubçon de ce qu'elle peut eftre^

9 ." ifij trop "-.fntelffl TUffTK 1 ffr |>tH ir &

POVR fortir d'vn fi grand embarras il

faut fe laifler conduire par le fens qui

Art. i. e ft le guide le plusfeur & le plusfidelle

gueUtranf- que la Philofophie puifie prendre dans fes

?*™«f le recherches les plus fubtiles : Il nous ap-
ver/table Jujet . r *

de U Lumière prendra que la Lumière extérieure a tant

Extérieure. de conuenance ôc d'affinité auec les corps

tranf-
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fcianfparens, que c'eft en eux feuls qu'elle

a la liberté de fe répandre 5
que quand

elle palfe d'vn corps épais en vn plus ra-

re ôC où parconfequent la Tranfparencc

cft plus parfaite , elle s'éloigne de la ligne

perpendiculaire, comme fi elle deuenoit

plus libre &C qu'elle ne fuit plus dans la

contrainte où elle eftoit en vn corps plus

épais : Et qu'au contraire elle ne trouue

rien qui luy refifte que l'opacité qui eft

oppofée à la Tranfparencc ; qu'elle femble

la fuir quand elle fe réfléchit à fa ren-

contre ; &: qu'elle fe fortifie en s'appro-

chant de la ligne perpendiculaire quand
elle paffe au trauers de quelque corps

quelle trouue infecté de cette qualité

groffiere & matérielle
; qu'enfin cette Lu-

mière ell tranfparente elie-mefme eftant

inuifible comme la Tranfparéce: Car quoy
qu'elle foit en l'air elle ne touche point
la veuè" fi elle n'eft fouftenuë de quelque
corps opaque.

De toutes ces obferuations dont les

yeux font les témoins irréprochables , ta

xaifon peut tirer vne prefomption inuin-
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cible que la Tranfparence eft l'vnique dif-

pofition qui eft neceffaire aux corps pour

receuoir ctpour coferuer la Lumière Exte-

rieure.Car comme nous croyons que l'hu-

meur grafle & huileufe eft le propre &
le véritable fubjet de la flamme , parce

que nous voyons qu'elle s'éprend facile-

ment en ces matieres-là ,
qu'elle accourt

à elles , qu'elle s'y infirme fans peine , &;

qu'elle s'y entretient : On ne fçauroit aufli

manquer de dire que le corps tranfparent

eft le propre &: le véritable fubjet de

cette lumière
,
puis qu'elle le cherche

,

qu'elle s'y répand auec liberté , qu'elle

s'y conferue & qu'elle fuit tout ce qui

luy eft contraire.

Art. 3. fi ceia e ft amfï 11 faut abfolumcnt
guela tranf- \^/qUC Lumière Intérieure qui eft
tarence eft le T-

, . \
fujet de u Lu- propre &: naturelle aux corps lumineux
mien Radicale. n

'

alt point d'autre fubjet ny d'autre dif-

portion que la mefme Tranfparence, puis-

que la Lumière Extérieure eft de mefme
nature qu'elle que les formes qui font

de mefme efpece veulent de mefmes dif-
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options dans la matière pour y cftre in-

troduites.

En effet nous voyons que tous les corps

lumineux nous parohfent tranfparens

quand on les regarde de prés , nonobftant

la lumière qu'ils ont laquelle doit natu-

rellement borner & arrefter la veuë ;

comme on peut iuger par la flamme qui

lailTe voir la mefche & le bois qui ^'en-

tretiennent. Les chofes mefmes qui font

opaques d elles-mefmes , en prenant la lu-

mière deuiennent tranfparentes, comme

le charbon allumé , les graiifes , les bois

pourris &c les vers luifans. Car le charbon

Jaiife voir quelque peu de fa profondeur

quand il eft embrafé \ Et les autres qui du-

rant le iour femblent eftre tout a fait

opaques, font la nuict parroiftre la partie

qu'ils ont lumineufe , toute tranfparente.

C'eft pourquoy il ny a gueres de parties

aux animaux où la Lumière paroilîe plus

fouuent &C plus fort
,
que les yeux 5

parce

que ce font les plus tranfparentes de tou-

tes. Ce qui monftre éuidemment que la

Tranfparence accompagne toufiours la

G ij
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Lumière , & que c'elt vne qualité qui ferc

de difpofition pour la receuoir, & pour
approcher en quelque forte la matière

d'vne nature lî noble &C fi excellente.

Et certainement puis qu'il n'y a point

de corps vifible qui n'ait quelque Lumière
foit pure &c entière r foit affoiblie &c dimi-

nuée y il faut que le fujet propre de la Lu-
mière fe trouue en tous ces corps-là. Or
on ne peut rien s'imaginer qui foit com-
mun aux Corps celeftes &; élémentaires >

&C qui puhTe feruir de difporltion à la

Lumière
,
que la Tranfparence : parce

qu'elle fe rencontre dans tous les Corps
de lanature,queiqucs groffiers ÔC opaques
qu'ils foient ; Et que ce n'eft pas comme
parle Ariltote vne qualité qui foit affe-

ctée à quelques vns feulement , mais qui

eft generalle &c commune à tous
, qui

n'en peut eftre feparée & qui eft caufc

,

ainfi qu'il dit , de la Couleur qu'ils ont.

A**' A V S S I à bien examiner la Nature

fzlmî'epÙ J\ dc la Tranfparence , on trouuera que

forme kULu- de toutes Les qualitez matérielles, il n'y
miere.
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en a point qui foit fi conforme à la Lu-

mière ,
ny qui foit plus digne d'arrefter

dans les corps vne chofe fi excellence &
fi diuine. Car fi la première fource de

la Tranfparence vient de là petite portion

de matière qui fe trouue fous vne gran-

de quantité comme nous allons mon-

ftrer 3 il eft certain qu'on ne peut don-

ner de dilpofition qui foit plus propre à

receuoir&à conferuer la Lumiere,qu'el«

le. Parce qu'outre que la lumière eft la

plus actiue de toutes les chofès fenfibles,

elle eft d'vne nature qui approche de la

fpiritualité , àc qui femble eftre l'orizon

qui fepare les chofes matérielles d'auec

les immatérielles. De forte que dans la

neceffité où elle eft d'eftre fouftenuë de

quelque corps , il faut pour luy eftre pfus

conforme qu'il ait le moins de matière

qu'il eft poflible , puifque c'eft la matière

qui refifte à l'action &: qui rend les cho-

fes groffieres , pefantes 8c" parelfeufes.

Mais pour éclaircir ces veritez il faut exa-

miner à fonds la nature &C les caufes de la

Tranfparence.

G iij
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guelU ttî la A VANT que d'entrer plus auant en
eaufe

-

de U JH^ cette recherche , nous fommes con-
tra»lfarence. r

traints d aduolier ,
que nous nous lommes

engagez en vn chemin fi plein de précipi-

ces qua chaque pas que l'on y fait , on

eft en danger de fe perdre ou de s'égarer.

Nous n'auons pas pluftoft éuité vn péril

qu'il s'en rencontre vn autre , àc après

auoir franchy les difricultez qui fe font

prefentées d'abord , voicy que nous ren-

trons en de plus grandes Ôc qui femblent

inuincibles. Car il eil vray que la Tranf-

parence eft vne des plus fubtiles 6c des

plus obfcures chofes qui fe puille trou-

uer,où il n'y a rien qui puhTe arrefter l'ef-

prit non plus que la veue , &C où l'vn ôc

l'autre fe perdent également. De forte

que les plus iudicieux de ceux qui en

ont recherché la nature ont confeffé in-

genuëment qu'elle n'eftoit point encore

connue , &c que ceux qui s'eftoient don-

né la vanité de l'auoir découuerte,auoient

plus fait paroiftre ce qu'elle n'eftoitpas,

que ce qu'elle eftoit véritablement.
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Le sens nous apprend bien que les

corpS tranfparens font ceux qui donnent

panage à la lumière & aux efpeces vifï-

bles ; mais quand la raifon veut pénétrer

là dedans & chercher quelle eft laconfti-

tution de ces corps-là qui les rend pro-

pres à ce traieét ; en vn mot quelle eft la

çaufe de la Tranfparence qu'ils ont , elle

lie le fatisfait point dans les écrits de

ceux qui en ont voulu parler , ny mefmes

dans Tes propres conje&ures.Ci Art. y.

A R de croire comme queiques-vns^ u rmtk

que c'eft la Rareté & la ténuité de. H^U pumé ne

fubitance qu'ont ces corps-là ; cela feroit>*^£

bon s'il n'y auoit que l'air & les Cieux

qui flirtent tranfparens : Mais n'y a-t'il pas

des chofes épaules & folides comme le

verre &C le diamant, qui le font ? D'ailleurs

la poudre du Cryftal n eft point tranfpa-

rente , quoy qu'elle n'ait rien perdu de la

rareté ou fubtilité que peut auoir le cry-

ftal entier : La vapeur de l'eau n'eft-ellc

pas plus rare 6c plus fubtile que l'eau mef-

me l cependant elle neft pas fi tranfpa-

renec.
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rente ; au contraire le cryftal qui eft plus

épais &c plus groftier , eft aufli tranlparenc

qu'elle : enfin la flamme eft plus rare &C

plus fubtile que tous ces corps-là qui

pourtant n'eft pas li tranfparente.

Les autres qui ont voulu adjoufter à

ces deux qualitez la Pureté tombent dans
les mefmes inconueniens : Car le diamant,
le cryftal &c toutes les pierres tranfpa-

rentes perdent leur tranfparence quand
elles ont quelque fente dans leur profon-
deur, ou quand elles font mifes en pou-
dre

, quoy qu'elles ayent la mefme pureté
que fi elles eftoient toutes entières &c fans

aucune diuifion: la vapeur de l'eau eft plus-

pure que l'eau mefme , &; neantmoins el-

le n'eft pas fi tranfparente.

Art. 6. Es anciens Philofophes & ceuxmel-

Se^7j7es7o-
-*-<mes qui tiennent encore que la Lu-

res »'e(t pas miere eft vn corps
, rapportent cet erTect

canfe de U aux pores qui fe trouuent en tous les
trAtifpareace.

CQT^S du monde, &: difent que ceux qui

font placez vis à vis l'vn de l'autre en li-

gnes droitesjfont tranfparens; parce qu'ils

donnent
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donnent libre partage à la Lumière par

ces ouuertures. Mais outre qu'il faut de

neceffité qu'ils admettent le vuide dans

ces pores , &C que l'on ne demeure pas

d'accord qu'il y ait du vuide dans la na-

ture c'ell vne chofe inconceuable que

ces pores foient fi régulièrement placez

qu'ils puilfent donner paflage à la Lumiè-

re en tous les fens qu'elle trauerfe les

corps. Car de quelque cofté qu'elle tom-
be fur eux elle les pénètre en lignes droi-

tes} Et par confequent il faudroit que leurs

porcs fuflent difpofez de la mefmc forte,

6c qu'il n'y en euft pas vn qui s'écartait

du droit fil que prennent les rayons : Ce
qui eit bien difficile à croire. D'ailleurs

ii cela eltoit véritable il faudroit qu'vne
boule de cryftal fuit toute pleine de pores

6c que mefme elle fuit toute vuide: Car
il n'y a aucun poinct dans fa circonfé-

rence fur lequel la Lumière ne puilfe tom-
ber &c qu'elle ne trauerfe \ De forte que
s'il faut vn rang de pores pour la faire

paner , il n'y aura aucun poincl: auquel vn
ck ces rangs ne réponde en droites lignes:

H



j8 QjEL EST LE SVIET
Et ainfi comme tous ces poin&s occu-

pent toute fa circonférence , il faudra auffi

que tous ces rangs de pores occupent

toute fa profondeur
,
qui par confequent

fera toute vuide. Enfin l'Optique fuppo-

fe comme vne vérité confiante de indu-

bitable que tout rayon perpendiculaire

trauerfe le corps tranfparent fans fe rom-

pre &: fait après deux angles droits en

tombant fur vn plan : Or s'il y a des po-

res dans les corps diaphanes comme ils

difent , il doit auffi y auoir quelque cho-

fe de folide entre ces pores > De forte que

fi le rayon perpendiculaire vient à tom-

ber fur ces parties folides , il faudra con-

tre l'hypothefe,ou qu'il ne pane point,

ou qu'il fe rompe pour attraper le rang

des pores qui luy peut donner paffage :

ainfi le rayon ne fera plus droit èc ne

pourra faire les angles tels qu'il les doit

faire en fa cheute.

£ue l'égalité A"^VEvx qui ont veu les abfurditez de
des furfaces \^ces opinions en ont formé vne autre

"âtuTnnfiL qui paroifl plus raifonnable &c qui eft

rence.



DE LA LVM. RAD. LlV. I. J9

auffi plus communément receuë : car ils

diibnc que la Tranfparence furuicnc aux

corps par l'égalité & vniformité des fur-

faces ,
&" que quand elles font égallement

couchées l'vne fur l'autre fans irrégula-

rité &C fans diuilion , elles rendent les

corps tranfparens : lefquels au contraire

parohTent opaques quand cette égalité &C

vniformité ne s'y trouue point , ou qu'el-

le s'y eft perdue. Ils reprefentent la fi-

ruation de ces furfaces par les parties du

talc qui font pofées lî jullement les vnes

fur les autres , &: qui fe feparent en des

feuilles lî minces &; fî égalles, qu'on di-

roit que ce font les fuperficies toutes iîm-

ples dont il eft compofé j Et qu'il eft vray-

femblabk que fi les autres corps tranfpa-

rens fe pouuoient diuifer ainft fans fe

rompre , on en tireroit comme du talc

des pièces toutes femblables. Enfin ils

prouuent cette propofition par mille

exemples , aufquels il femble qu'on ne
puilfe rien oppofer.

Premièrement ils montrent cette éga-

lité de furfaces dans l'eau ôc dans les au-

H i
j
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très liqueurs : en ce que la fupcrficie exté-

rieure en eftant li égalle &c Ci vnic,c'eft vne

neceffité que les autres qui font deffous

foient de mefme ; Et font voir en fuittc

que c'eft de là que procède la Tranfpa-

rence de ces corps-là : Dautant que lors

qu'on y méfie quelque chofe qui cor-

rompt l'vnité de l'égalité de leurs furfa-

ces , ils ne font plus tranfparens. Que c'eft

pour la mefme raifon que les lues fe cla-

rifient
, que les matières diftillées deuien-

nent claires ; &que de l'herbe , de la pier-

re , du métal , fe fait le verre tranfparent:

parce qu'en toutes ces chofes on fepare

les corps de diuerfe nature qui empef-

choient l'vniformité & l'égalité des fur-

faces. On void mefme que l'vrine eft

claire &C tranfparente tandis que la cha-

leur en tient les parties vnies ôt liées en-

femble ; Et que lors que le froid les vient

à feparer& qu'elle y caufe l'inégalité dont

nous parlons , l'vrine deuient trouble Se

obfcure. Mais qui pourroit douter de cet-

te vérité , voyant que le verre , le cryftal

ôc" toutes les pierres tranfparentes ne don-
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nent plus partage à la Lumière quand il

Te trouue quelque fente dans leur profon-

deur , ou c[uand elles font mifes en pou-

dre ? Que le diamant brut deuient tranf-

parent S toit qu'il eft poly 8c" que fes fur-

faces font applanies , Et qu'au contraire

le verre fondu ne l'eu: plus , à caufe que

le feu agite & brouille fes fuperficies

,

comme il fait dans l'eau bouillante. En-

fin c'eft par cette feule inégalité que la

vapeur qui eft de mefme nature que l'eau,

& qui eft mefme plus pure & plus mo-

rille , eft moins tranfparente ;
parce qu'el-

le eft compofee d'vne infinité d'atomes

feparez les vns des autres , fur lefquels la

lumière fe reflefehit &; empefche ainfi

qu'on ne voye les objets qui font au delà,

comme il arriue à la poudre du cryftal,

du diamant ÔC d'autres femblables corps

diaphanes.

Nonobftant toutes ces raifons on pgut-

dire que cette opinion qui s'eft appro-

chée de la vérité vn peu plus que les au-

tres, ne l'a pas pourtant entiercmen^ié-

couuerte. Car fi l'éealité des furfaces
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eiloit la caufe generalle de la Tranfparen-

ce
i

il faudroit que les corps qui l'auroient

lemblable furent auflitranfparcns lesvns

que les autres : cependant l'eau qui a fes

furfaces auiïi également difpofées que l'air

n'eft pas fi tranlparente que luy ; Et l'hui-

le ne l'elt pas tant qu'elle, quoy que fes

furfaces foient auifi vnies &C quoy qu'el-

les foient mefme , s'il faut ainli dire , plus

liffées que celles de l'eau. Il faudroit en-

core que tous les corps où cette égalité fe

trouue fufïent tranfparens ; neantmoins

lor &C l'argent battus en feuilles ne le font

point du tout ,
quoy que le marteau ait

applany &C égallé toutes leurs furfaces.

Enfin il- faudroit qu'il n'y euit. point de

Tranfparence où cette égalité ne fe trou-

ueroit point ,
cependant l'air agité des

vents ne perd rien de fa Tranfparence,

quoy que toutes fes furfaces foient brouil-

lée^ & confondues. 1 '«

A
,

R
,

T#
^' r\'AlLLEVRS la plufpart despreuues

fines de cotps JL-/dont cette opinion eit appuyee,con~

tranfparens. fondent des chofes qu'il faut diitinguer

,

*
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U font ainiî autant de paraloginnes & de

faux ranonnemens. Car ils ne prennent

p\s garde qu'il y a deux fortes de corps

Traniparcns , & deux fortes de corps Opa-

ques , dont les caufes font tout à fait dif-

férentes. 11 y en a qui font a&uellement

traniparcns ,
lefquels ont la nature & l'ef-

fet de la Tranfparence comme l'air pur Se

le verre qui n'eft point caifé : Il y en. a

auiïi qui en ont toute la nature &C n'en

ont pas l'effet ; car ils ont bien la confti-

tution &: la difpoiition qui caufe la Tranf-

parence , mais ils ne donnent pas à la lu-

mière la liberté de paffer à trauers, com-

me le verre qui a quelque fente en fa pro-

fondeur. De mefme il y a des corps qui

font elfentiellement opaques comme l'or,

le fer &C les autres métaux qui ne permet-

tent iamais à la Lumière de les pénétrer 1

Mais il y en a auiîi qui ne font opaques

que par accident , &C à qui la Tranfparen-

ce eft naturelle quoy qu'elle n'ait pas fon

effet. Car quand la Lumière tombe fur

les fentes qui font dans le milieu d'vn cry-

ftal , & qu'en fe reflechiflant aux yeux
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elle empefche de voir ce qui eft au delà
de ces fentes ; il eft vray que toute la-

partie qui eft derrière elles paroift opa-
que , mais en vérité elle eft tranfparente

,

puis que l'œil qui fera en vne autre li-

tuation verra à trauers. On peut donc di-
re que cette partie eft opaque par acci-
dent

, & qu'eftant eifentiellement tranf-
parente

, elle ne donne pas neantmoins
paffage à la lumière à caufe que celle-cy
s'arrefte fur la fente qui eft au deuant,&
que 1 éclat qu'elle y laifle biripèfeh& la

veuë de pénétrer au delà 5 la meûne cho-
ie fe fait à la poudre du verre , du diamant
è> de toutes les autres pierres tranfparen-
tes. Or de vouloir tirer les caufes o-enc -

ralles de la Tranfparence &: de l'Opacité
dVne chofe particulière ôc qui mcfmc
n'arriuc que par accident , c'eft aller con-
tre les règles du raifonnement & de la na-
ture. Il haut donc chercher premièrement
k caufe eircntiellc de ces qualitez & puis
après examiner ce qui leur vient d'ailleurs.

& qtu peut en empefeher l'effet.

Ace
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A Ce deffein il faut remarquer que Art. 9.

les corps qui font les plus pefans f*

,

ks
f"?'

dans la nature, iont les plus opaques,com- fsm /cs p/„ s

me l'or ,
l'argent , &: les autres métaux ;

tranfparens.

ÔC que ceux qui font les plus légers fbnt

les plus tranfparens , comme l'air & la

fubftance des deux Qui coniîderera

mefme l'ordre des corps qui compofent

la malle du monde verra que la terre

qui eft la plus pefante eft la plus opaque;
que l'eau l'cft beaucoup moins 5 que
l'air qui eft plus léger que l'eau eft

plus tranfparcnt qu'elle, comme les Cieux
le font plus que luy : De forte qu'il y a lieu

de prefumer eme ce qui fait le poids des
vns cil caufe de leur Opacité ; &c que ce
qui rend les autres légers , eft le principe
de leur Tranfparence.

Or il eft certain que la Pefanteur vient
.de l'abondance de la matière qui eft refer-

rée en peu d'efpace 5 Car toutes les chofes
qui ont beaucoup de matière ramaffée en
foy-mefmc font pefantes : Et il n'y a rien
qui puifle augmenter le poids des chofes

L
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que la matière qu'on y adjoufte -, Et la dif-

férence qui fe trouue entre elles fe prend

du volume qu'elles ont , le volume des

corps qui font les plus pefans eftant tou-

jours le plus petit. Ce qui montre que

le Poids vient de l'abondance de la matiè-

re qui eft referrée en peu d'efpace, &par
vne confequence neceflaire

, que la Légè-

reté procède du peu de matière qui eft

eftendue &: qui occupe vn grand volume.

C'eft pourquoy la vapeur eft plus légère

que leau, dautant qu'il ne faut qu'vn pied

d'eau pour en occuper cent ÔC dauantage

quand elle eft réduite en vapeur > Et que fa

matière qui eftoit referrée das l'efpace d'vn

pied , fe répand iufques à celuy de cent.

En effet la Matière eftant la plus im-

parfaite chofe qui foit dans l'Vniuers,

eftant fans action & fans mouuement , il

eft vray-femblable que les corps qui font

les plus lourds &c les moins agiffans par-,

ticipent plus de ce principe , &: que ceux

au contraire qui font les plus actifs ôcles

plus mobiles en ont auffi le moins : Or

ceux qui font légers font plus puhfans
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oour agir & plus faciles à mouUoir &par

cônfequeiic ils doiuent auoir moins de

matière que les autres. Et c'eft pour cet-

te raifon que nous appelions Efprtts ceux

qui ont plus de fubtilité & de légèreté,

parce qu'ils ont fi peu de matière qu'ils

fcmblcnt cftre fpirituels : Au contraire

,

nous donnons le nom de Corps a ceux

qui font grofliers ôcpefans pour marquer

que les corps qui font différais des fub-

ftanecs fpirituelles par la matière , en

auoient dauantage quand ils auoient ces

qualitcz-là.

QVOY qu'il en foit , puis quil eft Art
-
io -

vray que les corps les plus pelans y^nce vient

font les plus opaques comme les plus le- du peu de ma

eers font les plus tranfparens , il faut croi- ttere 1ut eîi

re que 1 Opacité oL la Tranlparence ont

les mefmes caufes que la Pefanteur Ôc" la

Légèreté : Et que les corps font Opaques,
parce qu'ils ont beaucoup de matière ra-

maiTée en elle-mcfme,& qu'ils font Tranf-

parens, parce qu'ils ont peu de matière qui

eftéparfe &: étendue dans vn grand efpace.

i g,
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En effet comme le principal effet de

la Tranfparcnce , eft de laiiTer palfer la Lu-

mière à trauers les corps , moins il y a de
matière& moins la Lumière y trouue d'ob-

ftacles j Et plus la matière y eft eftenduë,

plus la lumière trouue de partages pour la

pénétrer. Car il ny a rien qui luy foit Ci

oppofé que la matière ; Et qui les voudra
comparer Tvne auec l'autre , s'eftonnera

comment des chofes Ci diflemblablcs fe

peuuent ïamais vnir enfemble : Car la Lu-
mière eft la plus a&iue &c la plus par-

faite de toutes les chofes fenfibles ; mais
la matière eft fans action &: eft la plus im-
parfaite de toutes celles qui font dans
ÏVniuers. Et Ton peut dire que ce font

les deux extremitez qui bornent &C
enferment toute la nature corporelle

5

parce qu'il ny a rien au deifus de la Lu-
mière

, ny rien qui foit au delfous de la

matière. De forte que ce n'eft pas mer-
ueille Ci la Lumière refufe d'entrer dans
les corps où elle eft abondante

à Se Ci elle

perd la rectitude de Ces rayons , quand
meûne le peu qu'il y en a luy donne
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pafk^e : puis que c'eft vu ordre eftably

£0$ Tvaiucw que les chofcs qui kmt

ô ppofées&
ennemies fc fuient l'vne l'au-

tre, àc que fi elles font contraintes de fe

n-ouucr enfemble , chacune fouffre dimi-

nution en fa nature.

LA conftitution qui eft donc necef- Art. u.

faire aux corps pour eftreTranfparens, corps

r
,

1
. r • c qyoKters pour

c'eft d'auoir peu de matière qui foit rort %J
re trajare„s

eftenduc: Et quoy qu'il s'en trouue qui doiuent auoir

auec cette conftitution ne donnent point A*5c*

palfage à la lumière , on doit dire qu'ils
eg

ibnt eifentiellement Tranfparens, mais

que par accident ils n'ont pas l'effet de

la Tranfparence , comme le verre &C le

cryftal qui font caftez : car il eft certain

qu'ils font véritablement &C eflentielle-

ment Tranfpatens ,
quoy que la lumière

& les efpeces vifibles ne les puifle pé-

nétrer.

Or cela vient , de ce que les corps

Tranfparens qui ont beaucoup plus de

matière que les autres, demandent vne

condition particulière pour donner pal-

iiij
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iàge à la lumière , à fçauoir
, l'égalité &;

vniformitc" de leurs furfaces
, qui venant

à manquer
,
empefche l'effet de la Tranf-

parence. Car cette égalité 8c vniformité
eit commevn correctifde la matière qu'ils

ont plus abondante que les autres; dau-
tant que c'eft vne forte d'vnité qui tient

toute la mafle du corps diaphane en
vn mefme eftat , &C qui par confequent
ne donne point lieu a la Lumière daltc-
rer fon mouuement en le trauerfant.

Car il faut remarquer que bien que la

Lumière fe communique aux corps tranf-

parens félon toutes les dimenlions quils
ont , il femble neantmoins quelle ait quel-
que habitude plus particulière auec leur

furface
, qu'auec leur profondeur & leur

foliditérCar il ny a rien que la furface

qui altère fon mouuement , &C elle feule

en caufe la réflexion 8£ la réfraction ,fans

que la profondeur ôc la folidité y con-
tribuent. En effet dés que les rayons
viennent à pénétrer la première fuperflcic

d'vn corps tranfparent, ils prennent dez là

le biais qu'ils gardent aurcftedeleur mou-
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ucmcnt, U l'angle qu'ils y font ne fe chan-

ge point pour quelque profondeur ou foli-

ote quilpuifleauoir:Mais après ce pre-

mier deftour , ils le trauerfenc en vn mo-

ment & en droites lignes,iufqucs à ce qu'ils

ayent rencontré vne différente furface

qui foit capable de les rompre ou de les

reflefehir. Or comme cela ne vient pas

fimplement de la furface entant que fur-

face, puis que celle del'airagité ne pro-

duit pas cet effet ; il faut que ce foit la

nature &C la conftitution particulière de

telle furface qui en foit la caufe : Et par

ce que la furface eft de mefme nature que

le refte du corps s'il eft homogène , com-

me tout corps tranfparent le doit eftre,

la Lumière venant aie trauerfer, s'altère

dez l'entrée qu'elle y fait, tout autant que

la confiftence de tout le corps le requiert.

Mais quelle eft donc cette confiftence ?

Ce n'eft pas la denflté ny la rareté , parce

que l'air comprimé ne fait point d'autre ré-

fraction que celle qu'il faifoit eftant libre :

Ce n'eft pas aufïi la dureté ny la mollefle,

par ce queles rayons fe rompent éga-
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lement dans l'eau & dans la glace : Il refte

donc que ce foit le plus &c le moins de
matière qui entre en la compolition des

corps i Et que la Lumière panant d'vn mi-
lieu où il y a le moins de matière dans
vn autre où il y en a dauantage , elle fe

deffcourne à l'abord de ce qui luy el} en-

nemy , ôc s'approche de la ligne perpen-
diculaire , comme pour le fùyr ou pour
fe fortifier à l'encontre. Que ii de ce

milieu elle paife dans vn autre moins
grolfier, elle s'éloigne de la mefme ligne,

& fe trouuant dans vn fujet qui eft plus

conforme à fa nature, elle s'eftend en
liberté, &; n'a plus befoin de fe con-
traindre. Ce qui confirme cette vérité,

ç'elr, que le mouuement des rayons ne s'al-

tère point
, quand les furfaces des corps

fubtils font changées , comme il paroift

dans l'air agité > Et que dans les autres ils

foufirent tout autant de changemens qu'il

y a de diuerfes furfaces. Ce qui ne peut
procéder que du diuers partage de la

matière qu'ont ces deux fortes de corps
Tranfparens, eftant enlï petite quantité

aux
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aux vns ,
qu'on peut dire quille n'eft

pas ilnlible à la Lumière, & quelle n'eft

pas capable de L arrefter ,
quelque inéga-

lité qu'^y ait dans Tes furfaces : au lieu

qu'aux autres elle câfi abondante, qu'au

moindre changement qui arriue aux fu-

perfides elle te fait fentir , & contraint

la Lumière de fuir ce qui luy eft enne-

mv. 11 eft donc certain que la eaufe prin-

cipale ev cffcntielle qui- rend les corps

Tranfparcns , c'eft la petite portion de

matière qu'ils ontfoubs vne grande quan-

tité et que l'égalité &C vniformité des

furfaces n'eft qu'vne condition qui doit

accompagner ce partage en ceux qui

lbnt grollîers : Qu'au contraire l'Opaci-

té dépend de l'abondance de la matière

qui eft referrée ramaflée en peu d'es-

pace.

LA difficulté qu'il y a en cecy eft de Art
- '*»

fçauoir la proportion qui doit eftre ^fticfl*
entre la matière 6c la quantité pour pro- U matiers qui

duire ces deux qualitez : Car il y a des reni les corV
corps Tranfparcns qui font fort durs, fo-

K
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lides & pefans , &c qui par confequent
doiuent auoir beaucoup de matière, com-
me le verre , le cryftal > le diamant , &Cc.

Pour defcouurir ce fecret , il %ut pre-

fuppofer que les corps Métalliques fout

les plus pefans &C les plus Opaques que
nous connoiflions ; &c qu'en quelques
feuilles minces Se déliées qu'on les re-

duife , ils ne donnent iamais paffage à la

Lumière : au lieu que tous les autres

,

quelques Opaques qu'ils paroifTent,eftant

mis en pièces tenues Ôt lubtiles
, font

peu ou prou Tranfparens. De forte qu'on
peut dire que le volume qu'ont les Mé-
taux à l'égard de leur poids , fait la pro-

portion de la quantité ôc de la matière
qui caufe l'Opacité entière & complète,
telle qu'elle eft en ces corps-là , du moins
au jugement des yeux 5 et que tous les

autres ont moins de matière qu'eux, ce
qui les rend plus légers ; &: l'ont beau-
coup plus cftenduc , ce qui fait que la

Lumière peut paffer à trauers.

Car le verre
, par exemple

, qui eft de
mefme volume que le fer , eft quatre fois
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plus léger que luy qui elt vn des métaux

[e moins pefant j Et parce que le poids

cft la marque de l'abondance de la ma-

tière , il faut de necefllté qu'il ait quatre

fois moins de matière que le fer, &c par

confequent qu'il ait quatre fois plus de

quantité que luy : D'autant que deuant

eftre tous deux d'égal volume , &:le ver-

re n'ayant que le quart de la matière qui

en: au fer , il faut pour rendre fon volu-

me égal à celuy du fer
, que l'exteniion

lupplée au dcfFaut de la matière , ôc" par

confequent que ce qu'il a de matière foit

quatre fois plus eftenduc , 6c qu'il ait

aufli quatre fois plus de quantité que de

matière. Or ce que nous venons de dire

du verre fe peut appliquer au cryftal,au

diamant &c à tous les autres corps dia-

phanes qui peuuent citre plus pefans que
Je verre : Car il y a toufiours vne gran-
de différence de leur poids à celuy des
Métaux les plus légers. Et par confequent
il cft certain que tous les corps Tranfpa-
rens ont plus de quantité que de matiè-
re ,.ôc que c'en: en cela que confifte la

K ij
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conftitution des corps qui les rend Tranf-

parens
, pourueu que dans ceux qui font

greffiers l'égalité des furfaces s'y rencon-
tre, comme nous auons dit.

Art. 13. ]\/f Aïs il refte encore vn doute
PourqucyUya IVjnU

'

0n peut former là deflus , &
des corps plus >-i r l 1 c «

légers, qui fins °l
u " *aut leuer auant que de finir cette

moins Trwf- matière. Car on peut dire que fi les qua-
panns. Hzcz dont nous parlons auoient rapport

auec le Poids , c'eft à dire auec le plus

ou le moins de matière qui fe trouue

dans les chofes, il faudroit que les corps

diaphanes qui font plus légers que les

autres , fuilent plus Tranfparens qu'eux,

&C que les plus pefans fuJflfent les plus

Opaques. Cependant l'Ambre quieft plus

léger que le verre, eft moins tranfparentj

Et le Cryftal qui eft plus pefant que l'eau,

eft plus tranfparent qu'elle.

Il eft facile de refoudre cette difficul-

té , fi l'on confidere que tout ce que nous
auons dit des corps Tranfparens fe doit

entendre de ceux qui font véritablement

tels , c'eft à dire qui n'ont aucune cou-
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leur feniïble qui leur loir propre ; k na-

ture de la Transparence ne voulant auoir

aucune couleur; Car la Couleur doit na-

turellement borner &: arrefter la veué',&
i empefeher par confequent de pénétrer

fi facilement les corps ,
quelque difpoli-

rion ôc" conftitution qu ils ayent pour la

Tranfparcnce. De forte qu'à legard de

l'Ambre , il ne faut pas s'eftonner s'il eâ

moins tranfparent que le verre , parce

que la couleur jaune qui luy eft propre

empefche l'effet de la Tranfparcnce, &c fait

à proportion la mefme chofe que la Lu-

mière qui trouuc les furfaces inégaies.

Pour ce qui eft du Cryftal , quoy qu'il

femble eftre plus tranfparent que l'eau,

cela n'eft pas véritable : Car vne grande

malle de cryftal ne lailfera pas voir li exa-

ctement les objets qui feront au delà,

comme l'eau claire qui aura la mefme
profondeur. Or cela vient de la meime
caufe que nous auons dite de l'ambre :

Car le cryftal , le talc , le verre &C les au-

tres corps Tranfparens qui font folides

,

ont vne certaine blancheur naturelle, qui

K iij
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fe remarque principalement quand ils

font mis en poudre fort menue. Car bien
que la reflexion de la Lumière qui tom-
be deflus y contribue quelque chofe , il

eft certain que lors que la poudre en eft

tres-fubtile, elle a fa blancheur naturelle,

puis quelle neft pas en atomes ronds,
qui eft la feule figure qui fait paroiftre

les chofes blanches par réflexion , com-
me la neige. Quoy qu'il en foit , cette

blancheur qui eft propre au cryftal , au
cale , &c. toute foible" &c légère qu'elle

eft , augmente l'efclat de la Lumière qui
pénètre ces corps-là &: en diminué" la

Tranfparencc.

t*ULumk T? EpRENONS maintenant le 61

nMé4ic*Ut) -*V 'de noftre premier difeours , &. di-

proportionnée fons que puifque la Tranfparencc eft la
aux drgre^dc difpofition que demande la Lumière pour
7 ranlparence. n j i

r
eltre receue dans les corps ; ayant mon-
ftré en quoy confifte la Tranfparencc,
nous auons auiïl marqué tout l'appreft

&C l'appareil qu'il faut dans la matière
pour la rendre capable de receuoir
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vnc chofe fi noble & fi parfaite.

Or comme c'ell vne vérité confiante

parmy tous les Philofophcs, fievn ordre

immuable dans toute la nature ,
que les

formes quelles quelles foient ne man-

quent iamais à fe trouuer dans les fujets

qui ont toutes les difpofitions qui leur

font neceflaires ; autrement il y auroit

quelque vuide dans les efpeces que la na-

ture abhorre autant que celuy des corps;

il faut par neceflitc quepuifque laTranf-

parence cil Tvnique difpofition que de-

mande la Lumière , elle ne puiffe eftrc en

aucun fujet qu'au mefme temps la Lu-

mière ne s'y trouue Jfcec elle. Et parce

que la Lumière eft diuerfement partagée

à tous les corps , &C qu'il y en a qui l'ont

complète & entière , & d'autres qui ne

l'ont qu'en certaines portions plus gran-

des ou plus petites ; il faut que cela vien-

ne des diuers degrezde Tranfparence dont

ils font pourueus , Ô£ que ceux qui l'ont

tres-parfaite ayent la plénitude de la Lu-

mière , & que les autres qui l'ont moin-

dre ayent aufli de moindres portions de
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Lumière : Parce que les formes qui le par-
tagent &: qui reçoiuentle plus ôdetnoins,
doiuent cftre proportionnées aux difpo-
fïtions qu'elles trouucnt dans leurs fujetSw.

D'où il s'eniuit qu'il n'y a point de corps
diaphane , fi peu qu'il le puiue eftrc,qui
n'ait fa Lumière Intérieure

, laquelle eft

proportionnée aux degrez de Tranfparcn-
ce qu'il a. Il eft vray que cette Lumière
Intérieure n'eft pas fcniible il elle n'en: ra-

mante 6c réunie par refpaiilllfemcnt du
diaphane : Car fi elle eft en des fujets ra-

res &c fubtils
j elle eft efparié 6c cftcnduë

comme eux,.& n'a pas allez de corps pour
toucher les yeux. •

De forte qu'on peut dire que les Cieux
qui font les premiers Ôcles plus parfaits

entre les corps Tranfparcns , ont eneux-
mefmcs la plénitude de la Lumière ; Mais
qui n'eft pas vifible

, parce qu'elle eft tel-

lement efparfe ôc comme raréfiée dans
l'eftenduè de ces fubftances délices de
ûibtiles

, qu'elle n'eft pas capable d'arre-
ûerla veue : il faut pour la borner qu'el-
le foit ramaftee & reilerrée par l'appro-

che
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die &par la réunion des parties où elle

cft efpanduë.
< f

Ccft ainfi que toute l'antiquité a cru

que les Aftres auoient efté formez 5 & que

ce u'eftoit qu'vn ramas de plufieurs parties

du Ciel, qui ayant efté réunies cnfemblc

fai (oient paroiftre la Lumière qui neftoit

pas fenfible dans la rareté qu'elles auoient

auparauant. C'eft ainfi que la flamme

qu'on ne void prefque pas , quand elle

s'allume en des matières rares &C fubtiles,

éclaire fortement quand elle s'eft efprife

en des choies efpaifles &C groflieres. Et

toute la Médecine eft d'accord que les

Efprits, qui comme dit Ariftote font pro-

portionnez à l'élément des Aftres , c'en: à

dire qui ont la mcfmc confticution de la

matière que les corps celeftes , àC qui par

confequent font tranfparens comme eux;

elle confelle
,
dif-je

,
qu'ils font efTentiel-

lemcnt lumineux , mais que leur Lumiè-

re neparoift pas à caufe de la ténuité &
fubtilité de leur fubftance , s'ils ne font

réunis &C ramaflez , comme il arriue dans

les yeux &c autres parties de quelques anir
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maux. Ce que nous venons de dire du
Ciel fe peut appliquer à proportion aux
autres corps tranfparens : Car l'Air qui

eft moins diaphane que le Ciel , &: qui a

defia quelque peu d'opacité en fa com-
pofition , a vne Lumière Intérieure pro-

portionnée à fa Tranfparence , à feauoir

la blancheur
, laquelle il fait paroiftre

quand il eft efpaiflî par le mélange d'au-

tres corps plus grofliers , comme on peut
voir dans la neige & dans toutes les autres

chofes qu'on appelle aérées.

L'Eau qui eft moins tranfparente que
l'Air , a auffi vne plus petite portion de
Lumière que luy , &: par confequent vne
couleur plus brune

, laquelle deuient fen-

fîble par refpaiftirTement qui luy ardue.

Anftote a crû que c'eftoit la Noirceur,
parce que l'eau qui croupift deuient noi-

re j que le bois &C les pierres fur lefquelles

elle coule fe noircilfent à la fin , &c que la

couleur des charbons ne peut venir d'ail-

leurs que de l'humidité que la chaleur du
feu a efpaimx

; Puifque lors qu'elle eft

toute confumée la noirceur difparoift , &;
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qu'il ne refte que la cendre , où il n'y a

plus d'humeur qui puifTe entretenir la

flamme àc la couleur qu'ils auoient. En

vn mot c'eft vne opinion qu'il a tenue

conftamment en tous les Ouurages, que

l'Air ÔC l'Eau font les principes du Blanc

& du Noir , &C que tous les mixtes n'ont

ces couleurs que par la participation de

ces clcmcns. Mais nonobftant l'authori-

tc dVn fi grand Autheur , il eft plus vray-

femblable que le verd eft la couleur na-

lurelle de l'eau que le noir ; Parce que

l'eau qui croupift au Soleil deuient ver-

te ; que toute celle des eftangs , des lacs

8c des riuieres ,
pourueu qu'elles ne

foient pas rapides , deuient verte au prin-

temps, &: que la couleur mefme que nous

appelions verd-de- mer nous apprend qu'il

n'y en a point qui Toit fi naturelle à cet

clément que celle-là. Car quoy que la

mer paroifle ordinairement bleue , ce

n'eft que l'image de la couleur du Ciel

que ce grand miroir reprefente , encore

ne l'apperçoit-on que dans vne veue con-

fufc 6c dans vne grande diftance ; de prés

L ij
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fa couleur eft verdaftre. Enfin , fi Ton
conildere que l'humidité eft la feule cau-

fe qui fait 6c" qui conferue la verdure des

plantes
,
que celle de la terre, des pluyes

& de la rofée en eft l'aliment ordinaire,

&C que quand elle vient à manquer leurs

feuilles fe fannent , le fechent & pren-

nent d'autres couleurs 5 On ne pourra
douter que le verd ne foit la Couleur
naturelle de l'Eau ; Et que la raifon pour
laquelle elle eft fi générale &c il familiè-

re à la nature , c'eft que cet élément do-

mine en tous les végétaux &C leur com-
munique fa teinture fans fouffrir ces

glandes altérations qui font neceflaires

pour former les autres couleurs. Mais
que l'Eau foit naturellement noire ou
verte , il s'enfuit toufiours que toute

tranfparente qu'elle eft , elle a vne cou-
leur Intérieure. Et qu'il en eft de mefme
des Métaux , lefquels ont chacun leur

couleur propre , qu'ils mettent en eui-

dence quand le feu , ou quelqu'autie cau-

fe a tiré à la furface le diaphane qui fert

de fujet à leur couleur. Car c'eft amli
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que rouille fort du fer, que leverd de

crris fore du cuiure,que l'on tire de l'or

de l'argent 6c des autres, diuers Emaux

qui ont tous leur couleur particulière.

Et ce que nous dilons icy des métaux

n'clt pas contraire à la propolition que

nous auons cy-deflus auancée ,
que c'e-

lloicnt les corps les plus opaques ÔC qui

auoient l'opacité complète : Car nous

aiions marqué en ce lieu-là que ce n'eftoit

qu'au jugement des yeux;efl:ant vérita-

ble qu'il n'y a aucun corps où il n'y ait

quelque Tranfparence , comme Aiiltote

luy-mefme a judicieufement remarqué,

8c" comme les expériences que nous ve-

nons de rapporter le vérifient.

Ainfi nous pouuons conclure que la

Tranfparence eft la mefure de la Lumiè-

re Intérieure , àc que tous les corps ont

autant de cette Lumière qu'ils ont de

Tranfparence ; De forte qu'après les Lu-

mineux qui l'ont au fupréme degré , ceux

qui en ont beaucoup , ont des couleurs

fort hautes 5 et ceux qui en ont moins,

les ont plus brunes , gardant cette pro-

L iij
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portion iufques au noir

,
qui a la plus

petite portion de Lumière ,
qui fuppofe

aufli la plus petite portion de la Tranf-

parence. Et c'eft peut-eftre la raifon pour-

quoy il n'y a aucune pierre tranfparente

qui foit noire.

Mais on dira peut-eftre que fi la

Tranfparence eft la mefure de la Lu-

mière naturelle qu'ont les corps , le

verre & le cryftal qui font lî tranfpa-

rens deuroient auoirvne grande portion

de cette Lumière , c'eft à dire vnc Cou-

leur fort haute , qui ne manqueroit pas

de paroiftre eftant ii durs èc fi efpais

comme ils font. Pour refoudre cette dif-

ficulté , il faut remarquer que les corps

tranfparens , pour conferuer leur tran£

parence , doiuent auoir vne rareté pro-

portionnée à leur Lumière Intérieure ; le

veux dire que s'ils ont vne grande Lu-

mière leur rareté doit eftre grande
, par-

ce que plus la Lumière eft grande , &C

plus elle a de la nature vifible ; c'eft pour-

quoy elle fe feroit fentir fi elle n'cftoit

fort rare : Mais il n'importe pas que leur
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Rareté foie Ci grande quand la Lumière

en eft petite ; Parce que foible comme

clic cil, elle ne peut agir que foiblcment,

quoy qu'elle foit reunie &C ramallee.

L refte vn autre doute fur ce que nous Art. 15.

_ venons de dire que les corps ont des

couleurs plus claires ou plus brunes le- ont vne >gAk

Ion qu'ils ont plus ou moins de Tranfpa- fortUndem*-

renec ; car il y a quantité; de choies qui

apparemment ont la melme dilpolition meM colere^.

& le meime partage de la matière , & qui

par confequent doiuent auoir vne égale

Tranfparence ,
lefquelles pourtant ont des

couleurs fort oppofées , comme font les

marbres noirs & blancs. Mais il eft faci-

le de refoudre cette difficulté , fî l'on

prend garde que les chofes fe colorent

en deux manières. Premièrement , par al-

tération, comme les fleurs, les fruicts &
les plantes ,

qui prennent leur couleur

par la coction des fucs qui entrent en

leur compolition ; et félon que le feu

agift fur les corps , il leur donne diuer-

fès couleurs qu'ils n'auoient point aupa-
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rauant. Secondement

, par teinture &c
par addition de fubftances colorées.

La première fuppofe toufiours vn
changement dans la confillence de la ma-
tière

, parce que les parties s epaifliflent

ou s'atténuent par l'action des premières
qualitez ; et delà vient que le diaphane
s'euapore ou s'altère , fe rendant tantoit
plus pur & plus clair , tantoft plus grof-

fier ôc plus obfcur , d'où naift enfin le

diuers partage de la Lumière , &C par con-
fcquent toute la diueriité des couleurs.

Mais aucun de ces changemens n'arriue

pour l'ordinaire dans les teintures
, par-

ce que le corps qui donne la couleur eft

en iî petite quantité, qu'il ne peut alté-

rer fenfiblement la confidence des chofes
qu'il teint, comme on peut voir dans vn
verre d'eau que quelques goûtes d'ancre
noirciflent , fans que pour cela elle en
deuienne plus elpaiffe &c plus grofliere.

Or il cft certain que les pierres ne fe

colorent point autrement , & que les

couleurs qu'elles ont ne viennent d'ail-

leurs que de certaines liqueurs, qui pa£

tant
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l.uit à trauers la terre s'infedent de la

< ovrieur qu'elles y rencontrent, & la com-

muniquent après au fine qui fe congelé

en pierre. Car le principe de ces miné-

raux cft vn fuc qui eft fluide &C transpa-

rent en fou origine, & qui venant à fe

méfier auec la terre s'incorpore auec el-

le , & fe congelé après par la vertu coa-

gulatiue qui luy eft naturelle : De forte

que fi la terre qu'il rencontre cft bien

pure ÔC bien liée , il conferue fa Tranfpa-

rence &C les pierres font diaphanes , au-

trement elles font opaques ; enfin il com-

munique aux vns ÔC aux autres la cou-

leur dont il eft imbu. AufTi la couleur eft

vne chofe qui ne fait pas la différence

des pierres
,
puis qu'il y en a de mefme

cfpece qui font diuerfement colorées , fe

trouuant des diamans qui font rouges

,

&C des faphyrs qui font blancs.Quoy qu'il

en foit , s'il cft vray que les pierres ne fe

colorent que par teinture &non par au-

cune altération des premières qualitez

,

ôcque la teinture ne change pas toufiours

la confidence des chofes qui fe teignent;

M
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il ne faut pas s'eltonncr il les marbres
ont des couleurs fi oppofecs

, quoy qu'ils

ayent vne mefine conftitution Se vn mef-
me partage de la matière , &c par confc-
quent vne égale Tranfparence. Ainfi le

principe que nous auons eltablv demeu-
re véritable, qu'il y a autant de Lumiè-
re dans les corps qu'il y a de Tranfparen-
ce ,

parce que le corps qui teint a fa Tranf-

parence propre &: la couleur qui eft pro-
portionnée à cette Tranfparence ; Et le

corps qui eft teint a vne couleur em-
pruntée qui empefche que fa couleur na-
turelle ne parohfe, laquelle eft comme
l'autre, proportionnée à fa Tranfparence.

La Lumière parfaite &C complète qui
fe trouue dans les corps lumineux a donc
pour fujet vn corps parfaitement tranf-

parent , c'eft à dire qui a tres-peu de ma-
tière fous vne grande cxtenlion. Et pour
confirmer cette vérité , il ne faut que con-
lidercr la nature des Efprits

, qui par le

contentement de tous les Philofophes ont
vne Lumière Intérieure &c effentielle. Car
on< verra que de toutes les parties qui
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entrent dans les mixtes, il n'y enapoint

qui ait fi peu de matière , & que c'eftl

V

nique raifon pour laquelle ils font fubtils,

tranfparens èc lumineux.

En effet , comme la forme &C la matiè-

re font deux chofes tout à fait oppofecs,

&C que ce font les deux extremitez qui

bornent toute la fubftance corporelle, la

Nature qui n'allie ïamais les extremitez

enfembk fans quelque milieu , dcuoit

pour vnir celles-là fe feruir d'vn moyen

qui fuft conforme à l'vne &C à l'autre.

Mais parce qu'il n'y a point de véritable

milieu entre la forme éc la matière, tout

ce qui eft corporel eftant ou matière ou

forme , ou tous les deux enfcmble > Elle

en a fait vn où elle a mis le moins de

matière quelle a pû pour cftrc le lien

qui approchait 6c qui vnift ces deux ex-

tremitez. Car on ne peut conceuoir

de plus j iifte milieu entre ce qui n'a

point de matière &C ce qui en a beau-

coup
, que ce qui n'en a gueres : La for-

me n'a point de matière , tous les corps

que nous voyons en ont beaucoup:

M ij



94 QVEL EST LE SVÏET
il falloir donc qu'ils euflent quelque par-
tie qui en euft fort peu pour eftre en-
tre ces deux-là , &C pour en faire la liai-

fon. Et c'eft ce que nous appelions Ef-
prit

, vn corps fî fubtil , comme difent
les Platoniciens

, qu'on peut dire n'eftre

pas comme vn corps , mais eftre défia
comme lame ; ou bien n'eftre pas com-
me lame

, mais eftre défia comme vn
corps. Que tout le monde reconnoift pour
eftre le lien commun de tous les deux,
& l'organe vniuerfel de toutes leurs fon-
dions j et qui eft en quelque façon la

robbe &; le veftement de l'âme
, comme

parle Tnfmegifte. Car, dit-il, le corps ter-
reftre Ôc" matériel ne pourroit fupporter
l'immortalité ôdavertu de l'entendement
s'il le receuoit tout nud , c'eft pourquoy
il prend lame pour fon veftement : Et
l'ame mefme elîant encore quelque cho-
fc de diuin

, prend auffi l'Efprit pour le

fien
, lequel en fuitte conduit ÔC fait agir

tout le corps.

Cet Efprit eft donc vn corps où il y a
peu de matiere,fous vne grande extenfion;
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en quoy confié k principe delà lubtilité

& de la Tranfparcnce , & par confequent

de la Lumière. De forte qu'en ce fens, il elt

vray de dire , aucc le mefme Trifmcgiftc,

que la Lumière cft l'amour &C le nœud

qui lie les chofes les plus diffemblables,

qui font lame &C le corps ,
la forme fie

la matière. Et auec Hippocrate ,
que l'El-

prit fe nourrit d'vnc pure fit lumineufe

fubftance. Et enfin auec Ariftote ,
que

c'en: vn corps diuin qui cft proportion-

né à l'élément des Aftres , tftant diapha-

nc,6c lumineux comme luy, &C qui afi peu

de matière ,
qu'il y a eu des Philofophes

qui ont crû que la fubftance des Cieux

cftoit vne forme fans matière.

Quoy qu'il en foit ,
qui prendra gar-

de à tous les autres corps qui deuiennent

lumineux en fuitte de la putréfaction qui

leur arriue , comme l'agaric , les bois

pourriz, les grahfes , les huiftres &C autres

femblables ,
jugera facilement que le fu-

jet de la Lumière eft non feulement tranf-

parent
,
parce que toutes ces chofes pa-

roilfent diaphanes quand elles font lumi-

M iij
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neufesj mais encore qu'il y a peu de ma-
tière dans fa composition

, puis qu'elles
deuiennent rares , molles & légères

, qui
font des marques affeurées de cette di-
minution de matière.

S'ileitoit mefme permis de monter au
deflus de la Nature, & de confiderer les
corps glorieux,quc la Théologie nous ap-
prend élire lumineux & tranfparens , ie
pcnfc que nos raifons y trouueroient leur
place,puifque ces Corps eftant épurez au
lupremc degré, & defchargez de la matiè-
re autant que la nature du corps peut fouf-
fnr, il ne faut point douter qu'ils n'en
ayent la mefme mefure & moins enco-
re que les Corps celeftes , & qu'ils n ayent
pareillement la Tranfparence en perfe-
ction

, &: en fuitte la Lumière propor-
tionnée à cette Tranfparence. De forte
que celuy qui difoit autrefois que fi Dieu
le raifoit voir à nos yeux ce feroit en
prenant la Lumière pour corps & la ve-
nte pour ame,donnoit alTez à propos le
plus parfait corps à la dignité; dautant
que la Lumière n'eft point feparéc du
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diaphane, quieft de tous les corps ecluy

qu£a Je moins de matière ,
laquelle eil

la fource de l'imperfection , &C par con-

fequent c'eft le plus parfait qui fe punie

imaginer.

ê?f»j «^f». »rf

s£3

G^V E L EST L' ESSENCE
de la Lumière Radicale.

Chapitre II

L

O v S auions fait defTein déz

l'entrée de cet Ouurage de

commencer la recherche de

la nature de la Lumière par

toutes les chofes extérieures

qui nous en pourroient donner quelque

connoifiance j et de reconnoiftre pour

ainfî dire tous fes dehors auant que de

pénétrer dans fon ElTence, C'eft pour-

quoy après auoir remarqué toutes fes

différences fenfiblcs , &: les difpofitions

qu'elle demande dans la matière pour y
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eftre receuë ; nous croyions qu'il falloic

en fuitte parler de la Caufe qui la pro-
duit : Car outre que cette Caufe eft tou-
jours Extérieure, & quelle n'entre ia-

mais en lès effets \ la recherche en eft tel-

lement liée auec la précédente
,
qu'il fem-

ble qu'on ne les puiffe raifonnablement
diuifer. En effet après auoir montré que
la Tranfparence eft lVnique difpofition
que les Corps doiuent auoir pour deue-
nir lumineux, bc que mefme la Lumière
fè trouue par tout où eft la Tranfparen-
ce : il femble que l'ordre narurel des
chofes oblige à examiner tout dVu train
d'où vient cette forme

, puis qu'elle n'y
eftoit pas auparauant , & que la difpofi-
tion qu'elle demande eft vne qualité tout
a fait fterile qui ne produit iamais rien.

Mais la difficulté qu'il y a de décou-
unr la Caufe &c la fource d'vnc chofe fi

merueilleufê
, & de marquer precifément

ce qui donne la Lumière aux bois pour-
riz, aux vers luifants , &; à la plufpart des
autres Corps lumineux , nous a fait chan-
ger la méthode que nous nous eftions

prefcrite
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prefcrice , & nous a perfuadez que puif-

queles eftets font proportionnez â leurs

caufbs , & que les plus exccllens doiuent

partir d'vn plus noble principe i il fal-

loit premièrement chercher quelle eft la

Nature àc l'Eflencc de la Lumière ,pour

iuger de quel ordre en deuoit cftre la

Caufe.

Voyons donc ii nous pourrons decou-

urir vne choie qui efbloliit l'clprit autant

que les yeux , &C qui eft capable de les

àuettgler tous deux s'ils la regardent & la

conliderent de trop préz. Car celt prin-

cipalement de la l umière Radicale cftii eft

dans lesCorps lumineux qu'il nous faut icy

parler, comme de celle qui eft la plus par-

faite^ qu'en tout ordre des chofes le plus

parfait eft toulîours la mefure des autres. -

A ce deftein il nous faut prendre

vnc autre route que celle que nous auons

tenue : Car iuiques icy nous auons pris les

Sens pour guides, & félon leur conduite

nous fommes allez des chofes flngulieres

aux générales : Mais maintenant qu'ils

nous abandonnent, il faut commencer
N
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par les plus générales , puilque ce font

celles qui font les plus euidentes ô£ les

plus conformes à l'Entendement.

La première , & celle qui deuance tou-

tes les autres , c'eft celle de l'Eftre ; car

auant qu'vne chofe Toit fubftance ou ac-

cident , auant que ce foit vn efprit ou vn
corps , il faut qu'elle ait l'Elire : Puifque

c'eft le premier degré de ceux qui entrent

en fa nature , le fondement & la bafe qui

fouftient tout ce qui luy arriue après

pour la rendre parfaite &: accomplie. Or
l'Eftre en ce fens-là n'eft autre chofe que
ce cjlii a vne clfcnce , de forte que l'Ef-

fence eft comme la rorme &: la raifon par

laquclle chaque nature eft ce qu'elle eft.

Mais comme il y a vn ordre dans les

Eftrcs y et qu'en tout ordre de choies il

faut non feulement qu'il y en ait vne qui

foit la première de toutes , Se l'autre qui

en foit la dernière ; Mais encore que la

première contienne toute la perfection

&C la plénitude de la forme où conlîfte

l'ordre ; il s'enfuit de là que l'Elfence qui

eft la forme des Eftres fe partage diuer-
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fement , & qu'il V a vn Eftre dans l'vni-

neTs qui a route la plénitude de lEflcn-

:e duicitDiEV; et vn autre qui en a fi

peu ,
qu'il femblc eftre vn rien & vn

non-eftre ,
qui eft la Matière \ Et que tout

g# qui eft entre-deux s'approche ou s'é-

loigne de ces extremitez ,
c'eft à dire

quH a plus ou moins d'eflence, De forte

que la Lumière cftant du nombre des

Eftres , il faut qu'elle ait plus ou moins

d'eflence : La queftion eft donc de fçauoir

la portion qu'elle en a j Car de là dépend

la connoiflance du rang qu'elle doit auoir

dans l'ordre des choies, des degrez de per-

fection qu'elle poflede , &C de la force d'a-

gir dont elle eft pourucuë.

""X yf* A I S auant que de venir à ce dé- Art i

iVX tail , il faut bien eftablir le Princi- Sj^h *

i \ r »:i & moins à
pe que nous auons auance , a içauoir qu il^ dMs

y a plus & moins d'eflenec dans les cho- çhîfes.

fes. S'il falloit s'en rapporter au juge-

ment de l'Académie ancienne , ces parti-

cipations de l'Vnitc , de la Bonté & de la

Beauté ; ces communications Idéales, ces

N ij
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Rayons, & ces Ombres qu'elle départ iï

diuerfemcnt
, font des témoignages in-

faillibles qu elle tient ce partage d'Effen-
ce pour indubitable. Elle s'en cil mefme
expliquée en termes exprés

, quand elle
afleurc que les choies n'agilfent pas c%
tant qu'elles font , mais entant qu'elles
ont l'abondance de l'Elire

\ Puilque la
Matière n'agit point encore qu'elle foit
parce qu'elle a peu d'effence & qu'elle
approche du non-eftre. Ariilote a eité
du mefme aduis

, quand il a dit que les
premières Subllances font plus fubitan-
ces que les fécondes

, que les Efpeces le

1 „
dauanta^e que les Genres

, èc que
la Forme lcft plus que la Matière : Et
quand il ne veut pas que l'Eftre fe diui-
le également à la Subftancc 6c à l'Acci-
dent

, ne pretend-il pas afléurer par là
qu'il y a des chofes qui ont plus d'effen-
ce les vnes que les autres ? En effet qui
oferoit dire que Dieu n'en euft pas plus
que la Matière

, & mefme plus que les
plus excellentes Créatures que Platon a
diuinement bien mifes comme des non-
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eftres en comparaifon de l'Eflence di-

uine.

ASSEVREMENT s'il y a des cho- A

fes qui font eflenticllcmcnt plus ^hsparfaï-

parfaites que d'autres $ s'il y en a mefme iw plus

éle plus aâillCS , U faut qu'elles ayent plus

d'Eflence ,
puifque la Perfection ÔC la ver-

tu d'agir ne peuuent venir que de cette

fou; ce-là. En effet tout ce que l'on a ap-

porte pour caufe de la Perfection , rend

bien peut-eftre raifon de la perfection

particulière de chaque chofe , mais non

pas de. ce que l'vne eft plus parfaite que

l'autre : Ce qui montre euidemment que

ce n'eft pas la caufe véritable &c vniuer-

felle de la Perfection.

Car foit qu'elle conlifte dans la Tota-

lité, comme plulieurs croyent, vn mou-
cheron a fa totalité &C eft aulïi entier

en fon efpece qu'vn Eléphant en la lien-

ne , & n'eft pas pourtant fi parfait. Que Ci

c'eft dans l'Eftre actuel , comme d'autres

difent , toutes les fubftances créées ont

également cette forte d'Elire , & ne font

N iij
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pas pourtant également parfaites. Que
li la Perfection Te confidere comme le

meilleur 6c le plus excellent moyen d'e-
ftre qui puilfe conuenir aux chofés , félon
l'opinion de quelques-vns; Outre que cha-
que efpece a de fa nature ce moyen le

plus excellent , &c n'en peut auoir de meiU
leur, quoy que l'vne (bit plus parfaite que
l'autre j il n'y en peut auoir de meilleur,
ny de plus excellent que ce partage de
l'Enencejetoii il y a plus d'eifence

&
, il y

aura plus de perfection àc vn plus excel-
lentmoyen d'Eure : Parce que l'effence &
la bonté eftant vne mefme chofe,oùily
a plus d'ellcnce , il y a plus de ce. bien-là;
et par confequent la Perfection conliite
dans l'Elfence , &C les chofes font plus par-
faites qui ont plus d'Eiîénce.

r,

A
V'tr V ANT à la vertu d'agir, ou c'eft

Jjhie les chofes 1 | |,r .r » '
uu U1C

les plusacïiues ^^1. 1 Elience meime, comme quelqucs-
cntflus d'ef- vns veulent , ou c'elt vn rayon 6C vn
fence. ruilfeau qui dériue de cette fourec. Car

fAction neft qu vn progrez & comme
vne extenfion de l'Eilènce

; comme on



DELA LVM. RAD. LlV. I. ioj

void aux^cncrationsoùleflence fe com-

munique actuellement, &cn toute action

où ilV a vn progrez de l'eflcnce &de la

pmllancc à l'effet. Ceft pourquoy les cho-

qui ont plus d'cllénce font les plus

actiucs , &C Dieu qui en a la plénitude a la

puiffance de faire toutes chofes.Les fub-

itanecs intellectuelles qui ont la meilleu-

re part de l'eifenec entre les chofes créées,

ont cette vertu d'agir proportionnée à

ce partage. Les corps mefmes l'ont plus

grande à mefurc qu'ils font plus parfaits;

car la perfection confiitant dans l'Eitre,

comme nous auons dit , il faut qu'ils

ayent plus d'eflence puis qu'ils ont plus

de perfection , &: ce plus d'eifence eft

caufe qu'ils font plus agi flans. Enfin , en-

tre les qualitez contraires il y en a tou-

jours vne qui eit plus actiuc que l'autre,

quelque égalité de degrez que'lles puuTent

auoir : Car le chaud eit de foy plus actit

que le froid, le blanc l'eft plus que le

noir , le Ion «rauc que l'aigu. Et on n'en

peut donner d'autre raifon , linon que les

plus actiues ont plus de l'eftre c£ de la
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Comment les

Ejfenccs nere-

çoiuent point
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moins.
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nature fenfible , & que les autres appro-
chent du non-eftre. Ceft pourquoy on
donne à celles-cy le nom de Priuation.
Car on dit bien que le froid eft la priua-
tion du chaud , comme le noir l'eft du
blanc : Mais on n'a iamais ofé dire que le

chaud full la priuation du froid
, ny que

le blanc le fuft du noir \ Parce que le froid
Se le noir font li proches du non-eftre
&: le chaud & le blanc ont vne iî o-rande'

abondance de l'eftre fenfible
, qu^on ne

leur a pu donner que des noms confor-
mes à cette diipofition.

lVyf A 1 s q«oy que ces raifons fanent
IVJ. voir cuidemment qu'il y a plus &
moins d'eifenec dans les chofes, que di-
rons-nous à la maxime commune qui
dit que les Eflences ne rcçoiuert point
de plus ny de moins ? il faut refondre
a cela que ces propolitions font toutes
deux véritables, pourucu qu'elles foient
bien en rendu es. Car le mot d'Eflènce fe
prend c n deux façons , à fçauoir pour l'e£
pece ou la définition de l'cffence , & pour

l'elTence
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l'Eflaice fondamentale qui eft comme la

matière dont Te fait l'Efpece -.Dautant que

Espèces 6c les définitions des chofes

[ont des bornes & des limitations de

leur effence ïv*i*>i <K« Or il eft vé-

ritable que ces bornes ôdees limitations

font indiuilibles,c\:ne peuuent receuoir

le plus ny k moins ; Mais il n'en eft pas

ainfi de l'Eifence fondamentale, qui de foy

eftvne chofe indéterminée ôc qui fepar-

ra^e inégalement. De forte qu'en cefens

vne cfpecc, quoy qu'elle fe communique

également à tous les particuliers qui font

fous elle ,
peut auoir plus d'eflence qu vne

autre efpece ; et nous remarquons que

pour l'ordinaire entre les différences qui

diuifent le genre , il y en a toujours vne

qui eft essentiellement plus noble &C plus

parfaite que l'autre , comme le Raifrnna-

ble eft effentiellement plus parfait que

l'Irraifonnablc : Ce qui ne peut venir

d'ailleurs que de ce que l'vn a plus d'ef-

fence que l'autre. Ariftote , en termes ex-

prés
,
propofe les mefmes veritez dans fes

Catégories j // fembU) dit-il , que U fui-
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fiance ne reçoiue ny plus nj moins ; le ne

dis pourtant pas quvne fubftance ne fait

pas plus fubflance qu<vne autre , car nous

auons ajfeuré le contraire s mais que chaque

fubftance ne reçoit ny plus ny moins tou-

chant ce quelle eft en particulier : commefi
l'homme eft cette fitbftance il ne peut eftre

ny plus ny moins homme eu égard a luy-

mefme , ou a quelque autre homme que ce

foit. Car ce qu'il dit là de la fubftance fe

peut dire de l'effence ; le incfme mot grec

lignifiant l'vne àc l'autre \ et la fubftance

eftant en effet vne eflence.

Art.j
Les Effettces

comment.

T OVT celafe connoiftra facilement

par les Nombres aufquels on a toû-
font comme les .

L
, . \ - r

Nombres , & jours compare les Eflences &; les Eipeces.

Car il eft vray que les efpcces des Nom-
bres font indiuilibles , d'autant qu'à me-
furc qu'ils reçoiuent le plus ou le moins
elles fc changent & ne font plus ce qu'el-

les eftoient : Oftez ou adjouftez quelque
chofe à quatre ou à cinq , ce n'eft plus ny
quatre ny cinq. Et neantmoins puifque

l'efTence du nombre confifte dans la quan-
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ricé numérale , il eft vray de dire qu'il

y a des Nombres qui ont plus d effence

que les autres , non pas de cette effence

qui marque l'efpece, mais de lelfcncc qui

eft la matière & le fondement des efpe-

ces ,
lefquelles ne font rien que les déter-

minations de cette Effence fondamentale:

Et cette détermination conlifte au parta-

ge qui fe fait de cette effence : Car com-

me celle portion de la quantité numéra-

le fait telle cfpece de nombre , adjou-
'

liant encore à cette portion quelqu'au-

tre partie de cette quantité , il s'en fera

vne autre cfpece.

Pour faire donc l'application de cecy

aux Efpcces des Eftres -, l'Effence eft com-

me la quantité numérale , laquelle fe par-

tageant diuerfement comme cclle-cy,iait

dans Tordre des Eftres ce que fait le par-

tage de la quantité dans les Nombres ;

c'eft à dire qu elle a autant d'efpeccs qu'il

y a de partages 6c de portions différentes

de l'Effence
,
lefquelles li l'on change par

addition ou fubftraclion d'effence elles

ne demeurent plus ce quelles eftoient,

O ij



no QjELLE EST L'ESSENCE
mais paffent en la nature comme au par-

cage d'vne autre , ainlî que les nombres
que Ton augmente ou que l'on dimi-

nue.

Mais de là vient aufïi que comme les

plus grands Nombres contiennent les

moindres
, parce que le plus contient

toûjours le moins , on void auili que les

Efpeces qui ont plus d'elfence poflcdcnt

la vertu de celles qui en ont moins ; Par-

ce que dans le partage de l'Eiîence qu'el-

les ont , la portion qui fait lettre des au-

tres eft contenue & renfermée. Ainfi l'A-

me Raifonnable contient en foy la Vege-
tatiue &C la Senfitiue, parce que la portion
de l'erTcnce qui fait l'cfpece vegetatiuc &c
la fenfitiue eft contenue dans celle qui fait

la raifonnable. Et fi on pouuoit marquer
toutes les diuilîons &: tous les partages
de l'Eflence , on pourroit auffi marquer
toutes les différences &c les efpeces des
eftres pofïibles. Mais cette connoiifance
aulfi bien que cette diuifion eftant infi-

nie n'appartient qu'à Dieu feul : et cel-

les qu'il a faites pour la beauté de l'vni-
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uers neftqucla moindre partie de celles

qu'il pourrait produire, les efpeces qui y

font ,pouuant eftre augmentées almfiny

tout de mefme que les Nombres.

IL eft donc confiant que le principe Art
-
6>

que nous auons propole elt véritable,^ ubondan.

& qu'il y a des choies qui ont plus d'ef- ce de tEflrc

fence que les autres j et c elt ce que nous

appelions auec les Platoniciens l'Abon-

dance de ïEftre. Il faut maintenant exami-

ner en quoy confifte cette Abondance. Il

cil certain que l'on peut dire qu'il y a des

Eltres qui ont plus d'Eflence , de la mefme

manière &: pour la mefme raifon qu'il y a

des choies qui ont plus de chaleur ,
plus

d'humidité &C plus de lumière que d'au-

tres ; car comme celles-cy ont cét auan-

tage parce qu'elles ont plus de degrez &
de portions de ces qualitez-là >

les chofes

aufli doiuent auoir plus d'Elfence qui ont

plus de portions &c de degrez de l'Elfence

que les autres.

Mais la plus fecrete philofophie mefu-

re plus fubtilement cette Abondance j car

O iij
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quoy que la matière, par exemple, ait fort

peu d'EfTence , il y auroit neantmoins ap^

parence qu'il y en euft plus dans toute Pe-
ftenduë de la matière

, qu'il n'y en a dans
le corps d'vn petit moucheron. Cepen-
dant puifque l'a&ion eft proportionnée
a l'abondance de l'cftre , ce petit corps
ayant beaucoup d'action , &c la matière
n'eftant point du tout actiue, il faut affeu-

rément qu'il y ait moins d'Eflence en tou-
te la matière qu'il n'y en a en ce petit ani-
mal. L'on peut dire la mefmc chofe de
lame intelligente

, qui eft la plus adiue
de toutes les puiflances naturelles ; car el-

le eft capable de tout faire 3 ik. qui pour
cette raifon doit auoir plus d'Efïence que
pas vne autre : neantmoins tous ces grands
Corps de l'vniuers , comme les Elemens,
fembleroient en deuoir pofTeder dauanta-
ge qu'elle , s'il n'y auoit point d'autre rac-
fure de l'Effencc que celle que nous auons
touchée cy-deifus.

Il eft donc vray , Ôcia philofophie or-
dinaire l'enfeigne, qu'il n'y a point d'Ef-

fence a&uelle qui n'ait fon Entité, & que
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cette Entité cil la quantité &C lextcnfion

de l'Effence : De forte que toute Effcnce a

vne extenfion, non pas vne extenfion ma-

térielle & cathcgonque , mais vne exten-

fion formelle & intelligible , comme dit

l'Efcole. D'où vient qu'en Dieu mefme

nous conceuons cette Entité & extenfion

de l'Efîence diuine quand nous l'appel-

ions Grand, Immenfc, Infiny, Eternel ;

et S. Thomas ne fait point de difficulté

de l'appeller ,
Quantité. Dans les chofes

créées elle eltd'vn autre genre &c plus fa-

cile à conceuoir , comme dans les Anges

& dans lame de l'homme ,
quand on les

confidere en quelque efpace. Et la plus

commune doctrine nous apprend que les

fubftances corporelles n'ont pas ablblu-

mcnt l'ordre &C l'eftenduc de leurs parties

par la quantité corporelle , mais par vne

extenfion fubftantielle qui diftingue &C

ordonne premièrement les parties, que la

quantité corporelle ou cathegoriquc per-

fectionne après, &C leur donne de plus la

faculté d'occuper vn lieu.

Or comme l'Extenfion eifentielle ne fe
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connoiil que par le rapport qu'elle a auec
la quantité matérielle , aufli n'en peut-on

j

parler qu auec la mcfme analogie : De for-

te que l'on peut dire non feulement que
comme la quantité contient plus ou
moins de matière , l'Extenfion effentielle

contient aufli plus ou moins d'Eifence:

Mais encore comme il y a des corps qui
ont peu de matière Se beaucoup de quan-
tité , 6c d'autres au contraire qui ont peu
de quantité & beaucoup de matière, il y
a aufTi des chofes qui ont peu d'Effence

fous vue grande Exteniîon effentielle , &c
d'autres qui ont beaucoup d'Eflcnce &c
peu d'Extenfion. Or c'ell en ces derniè-
res que fetrouue la vraye Abondance de
l'eltre : Car par tout où il y a beaucoup
d'Eflence

, il eft vray qu'il y a Abondance
d'eftre : Mais où cette Eflence eft relferrée

&: comme prefTce , c'eft-là où l'on doit
dire qu'il y en a dauantage ; et les cho-
fes où cette Abondance le trouue font
les plus parfaites &les plus a&iues

,
par-

ce qu'elles ont plus du principe qui fait

la perfection & l'action 5 Et c'en: par là
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ilms doute qu'U faut juger de la nature

& de la perfection de toutes les choies de

l'vniuers : Car l'Entendement ,
par exem-

ple ,
qui comme dit Ariftote eft referre

en fi petit volume , &C qui neantmoins

ûirpaue en puitlance & en nobleife tou-

tes les autres chofes , doit auoir cette

Abondance d'élire où l'Eflencc eft ex-

trêmement preflec & ramaflee en elle-

melme.

S'
I L eft donc vray que les effets faf- Art. 7.nt r Que la Lunite-

fent connoiftre leurs cauies ,&C que ^Aplus ^Êf.
la vertu d'agir foit proportionnée a la me- fittee que toutes

furedel'Efïence 3
onpeutfeurement con- kMhfiw^

clurre que la Lumière ,
qui eft la plus acli-

ue de toutes les chofes fenlibles , a plus

d'Eifcnce que pas vne d'elles, t: n effet fon

Aclion eft merucilleufe , 61 par fa viteffe,

ny ayant rien qui fe puiffe mouuoirplus

promptement : Et par fon eftenduê" qui-

iurpalfe celle <le toute autre puiffance que

nous connoiilions 5 car nos Sensn'appcr-

çoiucnt rien qu'ils luy puiffent compa-
rer y àc noftre efprit ne peut conecuoir

B
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fans cftonncmenc cette admirable cffu-

fîon de la Lumière qui remplift fî prom-
ptcmcnt tant d'efpaces. Et par le nom-
bre de Tes effets , puifque s'il en faut croi-

re la plus commune pbilofophie, c'eft l'in-

ftrument gênerai des Corps celeftes qui

concourrent à la génération de toutes les

chofes } et qu'elle a la vertu de toutes les

premières quahtcz, comme nous montre-
rons cy-apres. Et par la continuation de
fon action , ayant vne fécondité qui ne
fc lafle point, vne nature qui fc commu-
nique inceflTamment fans diminution , ÔC
vne richeffe inépuifable qui donne la

beauté à toutes les chofes du monde. Car
outre qu'il n'y a point de corps qui n'en

ait quelque portion
i les formes ne s'y

voudroient pas loger fi elle ny eftoit plus

particulièrement attachée par le moyen
des efprits qui font naturellement lumù
neux.

A quoy il faut adjoufter que c'elt vne
nature tres-fimple

, qui produit neant-
moins vne infinité de differens effets,

ayant dans l'vnité de fon effence la mul-
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tipiicité de puilTances , où paroift princi-

palement l'Abondance de l'effare. Car à

inclure que les chofes ont plus de cette

Abondance , auifi ont-elles plus d'vnitc,

|£ dans cette vnité vn plus grand nombre

de vertus ÔC d'a&ions. C'eft pourquoy

Platon & Tnfmegiftc mettent la perfe-

ction diuinc en ce que Dieu eft vn , Se

qu'il eft toutes chofes : Car la Diuinité

dans leur Efcole comprend le premier

Vn , l'Entendement diuin , àc l'Ame du

monde: Or le premier Vn , eft l'vnité tres-

fimple &C la bonté mefme
,
qui eft la four-

ce de tous les nombres &c de tous les

biens 3 l'Entendement contient toutes les

idées qui font les eifences des chofes 3 et

l'Ame du monde a en loy toutes les rai-

Ions de toutes les formes des chofes natu-

relles. Quoy qu'il en foit on peut voir

cette vérité dans le dénombrement de

tout ce qui eft dans l'vniuers , où les cho-

fes les plus parfaites approchent plus de

l'vnité &L delà multiplicité. En effet, qui

dit pluficurs puiifanccs , dit beaucoup
d elïences 3 et qui met l'vnité dans beau-

p ij
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coup d'eifences

,
marque dauantage l'a-

bondance de l'ellre; Parce que ce qui n'eft

pas dans Tviiité , eft diuifé ; et ce qui eft

diuifé ne poflede pas le tout jet parcon-

fequent ce qui eft vn,po(fede le tout &
a dauantage d'Elfence. De manière que
la Lumière ayant cette vnité de nature

par la implicite , ôc cette multitude par

le nombre de Tes vertus &C de Tes effets

plus qu'aucune des formes feniibles , elle

plus d'Effence que pas vne d'elles.

Il y a beaucoup de iemblables confî-

derations qui peuuent releuer l'excellen-

ce de la Lumière que j'obmets pour eftre

connues , il ne m'en refte qu'vnc que j'e-

ftime n'auoir point encore efté remar-

quée , &C qui fait beaucoup pour cette

vnité dont ie viens de parler. C'eft que
tant plus les Caufes qui agiflfent font par-

faites èc excellentes ôtplus elles font vnies

à leurs effets $ De forte que ceux-cy ne

peuuent fubfifter fans elles 5 6c à mefure

qu'elles ont moins de cette excellence,

ils s'en peuuent feparer &C fubfifter fans

elles plus ou moins. Cela fe doit remar-

4
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<,uer premièrement dans l'action de Dieu,

lont les effets font liez d'vn fi puiflant

nœud ÔC attachez d'vne dépendance il

eitroite à fa puilTancc ,
qu'ils n'en peuuent

élire feparez le moindre moment fans vne

entière & totale ruïne. Les plus nobles

actions des créatures font celles de l'Ef-

prit,& neantmoins nous voyons que les

effets ,
qui font ies penfées , ont befoin

d'vn continuel concours de lame pour

les faire fubfifter. Entre les formes cor-

porelles celles qui font les plus imparfai-

tes fouffrent plus facilement la diuifion,

comme on void aux pierres &; aux infe-

ctes ; Les plus parfaites ,
point du tout.

Tous les Corps élémentaires dépendent

ainfi du premier corps 3 et s'il en faut

croire l'efcole d'Ariftote , ils fe perdroient

incontinent li les influences des Cieux

ceifoient de leur eftre communiquées.

Mais cecy paroift encore mieux dans les

objets des Sens : Car la Lumière extérieu-

re ne peut iamais eftre feparée du corps

lumineux , elle a toujours communica-

tion àc continuité auec luy : Le Son qui

P iij
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cit moins parfait commence à iublîftcr

quelque peu , feparé de fa caufe : L'odeur
habilite encore plus que luy

j plus qu'eux,

toutes les qualitez premières , bc entr'el-

les le froid plus que le chaud, le fec &c
l'humide plus qu'eux deux

; gardant ainlî

cette proportion à mefure que les choies

font moins parfaites. Or cette dépendan-
ce &: cette liaifon font voir lVnité de
rErfence , d'autant que l'action n'eftant

que comme vne extenhon & va proerrez

de TEilence , l'effet qui n'eft point fepa-

rc de fa caufe fuppofe vne plus grande
vnité d'Effcnce qui fait l'Abondance de
l'eftrc.

11 faut donc conclurre de tout ce que
nous venons de dire , que la Lumière a

plus d'eflence que toutes les formes fenh-

bles , non feulement parce que la portion
qu'elle a de l'Elfcncc elt grande ; mais en-
core parce que la Lumière ayant fon ex-
tenfion enentielle , elle a plus d'Elfencc
que d'Extenlîon. Car c eft-là,comme nous
auons dit cy-deuant , où confilte la vraye
Abondance de l'Elire , & la caufe de cette
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admirable a&iuité de la Lumière , par la-

quelle le plus petit corps lumineux fait

cette prodigieufe crfuiion &C multiplica-

tion de clarté que nous voyons.

Cela cftant ainfi nous pouuons dire

que nous auons pénétré bien auant dans

la nature de la Lumière
,
puifque nous

pouuons maintenant en donner vne défi-

nition eilentielle , ôc defigner l'efpece où

elle eft-, en difant que c'eft de toutes les

formes fenfilles celle qui a le plus Aeffen-

ce. Car puis qu'il y a proportion entre

les Eifcnces &C les Nombres , comme
c'eft marquer l'elpece d'vn nombre
que de montrer le partage &C la portion

de la quantité numérale qui fait ce nom-
bre ; c'eft aufti marquer toute la forme

8>C l'efpece d'vne chofe que de montrer la

portion de l'Elfence qu'elle a : De forte

que comme on ne peut mieux determi-*

ncr l'Eifence de l'vnité qu'en difant que
c'eft de tous les nombres celuy qui a la

plus petite portion de la quantité numé-
rale : Ou du nombre de Dix , que c'eft ce-

luy qui entre les nombres limplesen a le
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plus y on peut auffi affeurer qu'on ne fçau-

roit mieux définir la Lumière qu'en mon-
trant qu'elle a le plus d'Eflence entre

toutes les formes fenlibles. £t que celuy

qui en demanderoit vne plus iufte ou plus

claire définition- , feroit auiïi difficile a 1

contenter que celuy qui après auoir feeu

quel'vnité eft le nombre qui a le moins

de la quantité numérale , voudroit qu'on

la définit plus exa&ement : Dautant que,

prefuppofé que l'Ellence ne fane les Ef-

pcces que par le partage àc par la diuifion

qu'elle fouffrc , on ne peut mieux mar-
quer ou définir l'Efpece que par ce par-

tage &c cette diuifion-là.

Nous confeflbns pourtant qu'il refte

quelque chofe à éclaircir en cette défini-

tion , que le mot d'Eflence eft: trop vague

& qu'il le faut fpecifier par quelque no-

tion plus particulière. Car comme les di-

uers partages de l'Effence la reduifent à

la fubftance on à l'accident, èc que la fub-

ftance mefme eft fpiritueile ou corporel-

le : il faut déterminer en quel ordre &C

fous quel partage la Lumière fe trouue,
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&fcauoir fi c'eftvne fubftance corporel-

le ou fpiricucllc , fi c'eft vne forme fimple

ou quelque chofe qui a corps ,
ou bien

il c'eft vne pure qualité ; Parce qu'en ad>-

jouftant à ce que nous auons dit , celle de

toutes ces notions qui conuient à la Lu-

mière , on aura vne plus precife détermi-

nation de Ion eflenec &. vne exa&e défi-

nition &C déclaration de fa nature. Com-

mençons Jonc par celle qui cil la plus-

apparente , & voyons li c'eft vn Corps ,

car s'il en faut croire les yeux,ellc en a tou-

tes les conditions& toutes les proprietez.

A SCAVOJK SI LA LVMlEkE
efl vn forps.

Article 8,

QV O Y qu'il femble que cette que-

ftion ne concerne point la Lumie~

re Intérieure & Radicale , & que ceux

qui l'ont propofée n'ayent confideré que

celle qui fort des Corps lumineux ; neant-

moins il eft certain que li elles font tou-

0.
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tes deux de mefme efpece , comme nous

auons montré , on ne peut demander fi

lVne ell vn Corps que le mefme doute

&£ la mefme que (lion ne tombe fur l'au-

tre.

Nous pouuons donc dire qu'il n'y a

iamais eu d'opinion qui ait eu de plus bel-

les apparences que celle qui tient que la

Lumière eft vn corps. Car outre qu'elle

eft appuyée de l'authorité des premiers

Philosophes qui ont prefque tous efté de

cét aduis , les raifons qui la fouftiennent

font li vray-femblables , qu a moins de

vouloir démentir fes yeux il femble qu'el-

les doiuent conuaincre l'efprit. En effet

qui oferoit contefter qu'vne chofenefuft

pas vn Corps qui a toutes les proprietez

8>C les conditions des Corps. La Lumière

fe réfléchit &C fe rompt , elle fe dilate &c

fe ramaffe ; elle fe refpand de tous collez

en longueur , en largeur &; en profon-

deur j elle prend de différentes figures fé-

lon les lieux par où elle pafse ; et mefme
elle en a quelqu'vne qui femble luy eftre

propre j car en pafsant par vn trou quarré
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ou triangulaire ,
quoy que d'abord elle fe

conforme à cette ouuerture ,
après quel-

que progrez elle reprend la figure ronde

comme celle qui luy eft naturelle. Que fi

ces changemens font propres & particu-

liers aux Corps , ne faudroit-il pas eftrc

aucugle pour ne les remarquer pas dans

la Lumière , &c n'auoir pas le fens com-

mun pouf fouftenir après cela qu'elle ne

fiift pas au rang des Corps ? Enfin , s'il faut

employer d'autres preuues que celles que

les fens fournilTent , ne fçait-on pas que

les chofes qui agiffent l'vne fur l'autre &c

qui en fouffrent quelque altération , doi-

uent eltre d'vn mefme genre & auoir

quelque chofe de commun entre elles?

Or il eft certain qu« la Lumière s'altère

à la rencontre des différentes furfaces

qu'elle trouue dans les Corps, il faut donc

qu'elle foit de mefme genre , qu'elle ait

vne quantité matérielle comme elles ont,

en vn mot qu'elle foit vn Corps.

Mais quelques prenantes que paroif-

ient toutes ces raifons , quoy qu'elles

ayent perfuadé quantité de grands per-
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fonnages , &c que mefmes nos Philofo-

phes Modernes les fartent pafler pour des

démonstrations fenlibles : I'aduouë pour

moy qu'il ne m'cft pas permis de les ap-

pr»uuer , & que dans les principes que

j'ay eftablis cy-deuant oc de la vérité dei-

quels ie me lcns conuaincu , ie ne puis

fans facrilege tenir vne opinion qui à mon
lens choque le plus augufte de» tous nos

myfteres. Car fi j'ay bien prouué que la

Couleur eft vne Lumière , il faut que la

Couleur foit vn corps , fi la Lumière eft

vn corps : Or il me femble qu'après auoir

montré que les Couleurs Apparentes ne

font autre chofe que la Lumière , &C qu'au

jugement des yeux qui ne fe peuuent ja-

mais tromper dans leurs objets propres,

les Couleurs Fixes font de mefme efpece

que les Apparentes , il s'enfuit par necef-

(itc que toutes les Couleurs font des Lu-

mières -, Et par confequent Ci la Lumière

eft vn corps , il faut que la Couleur le

foit auffi. Mais lî cela eft , de quelle natu-

re fera la Blancheur des efpeces du tres-

augufte Sacrement ? ne fera-ce pas vne
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Couleur , & par confequent vue Lumiè-

re ÔC par confequent vn Corps ? n y au-

ra-Vil donc pas quelque matière qui de-

meurera auec les accidens que nous

voyons ? et ne faudra-t'il pas dire contre

les oracles de la Théologie que toute la

fubftance du pain n'aura pas efté chan-

gée;
.

le fcay bien que ceux qui tiennent 1 o-

pinion que nous condamnons , difent fur

vue pareille objection qu'on leur fait de

la Lumière qui efclaire & pénètre ces fa-

ciles Efpeces : Que la Lumière eft vérita-

blement vn corps , mais vn corps qui leur

eft eftranger &C qui n'empefche point la

fimplicité qu'elles ont en cet eftat , non

plus que feroit l'eau , la pouffiere ou au-

tre pareille chofe qui s'attacheroit à el-

les : Et à la vérité cette deffaite eft inge-

nieufe, 6c élude la difficulté à l'égard de

la Lumière Extérieure : Mais elle leur eft

inutile pour la Couleur qui eft vne Lu-

mière Intérieure ,
parce que ce n'eft pas

vne chofe qui foit eftrangere aux Efpe-

ces comme eft la clarté , elle leur eft pro-
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pre &C naturelle comme vne fuitte necef-

taire de la conftitution qui eftoit dans le

Pain , auffi J?icn que la figure , le poids

& les autres accidens que nous y remar-
quons. De forte que fi la Couleur eft vn
corps , comme il faudroit qu'elle fuft li la

Lumière eltoit corporelle , ils ne peuuent
éuiter Pinconuenient que nous auons
marqué ; et il faut qu'ils confeflent qu'il

refte quelque portion de la iubftance qui

n'a point efté changée , &C que les acci-

dens n'y font pas tout à fait defpouillez

de la matière.

Mais on s'eftonnera peut-eftre de ce

que ie vays implorer le fecours de la

Théologie
, pour prouuer vne chofe qui

fe peut fouftenir par des raifons naturel-

les
, qui font plus conformes au fujet dont

nous parlons
3 Se plus feantes à vn Philo-

fophe. A cela ic n'ay rien à dire , finon

que noftre Philofophie doit élire Chre-
ftienne , &: que fi on la fepare des maxi-
mes de la Religion , elle cil fi peu efclai-

rée dans la nature des chofes , qu'elle

trouue du doute 8c" de l'obfcurité dans
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les plus claires & les plus fenfibles. De

forte que ce luy etl vn tres-grand auan-

tage quand la Foy a décidé quelques

pomds qui pcuuent régler fes connoif-

lances : Car ce font comme autant de

Termes qui luy montrent le chemin

qu'elle doit tenir & qui l'empefehent de

s'efgarer ; ce font autant de colomnes qui

l'afrermincnt en fes doutes & qui arrê-

tent fes penfées errantes &C vagabondes.

Apres tout ,
pour auoir employé vne

Raifon qui quelque étrangère qu'on le-

ftime a la matière dont nous traitons

,

ne deuoit pas neantmoins par prudence

ny par refpeâ: eltre oubliée : Nous ne nous

difpenfons pas d'apporter celles qui peu-

uent décider la cUmculté par les princi-

pes de la Phyfique.

En effet il y en a deux que l'expérien-

ce & le confentement gênerai de tous les

Philofophes ont établis } à fçauoir que

les Corps ne fe pénètrent point l'vn l'au-

tre , èc qu'ils ne fe peuuent mouuoir en

vn inftant. Car il s'enfuit de là que la Lu-

mière n'elt point vn Corps , non feule-
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ment parce qu'elle pénètre le cryftal &c

le diamant qui font tres-folidcs ; mais en-

core parce qu'elle efclaire en vn moment
1rs objets les plus éloignez , &C qu'elle fe

refpand fubitement du plus haut des

Cieux iufques icy bas. Et ces deux rai-

Ions ont paru fi fortes &c& conuainquai>

tes à Ariftotc qu'il n'en a point voulu

employer d'autres pour combatre l'opi-

nion contraire , voyant bien qu'on: ne

leur pouuoit rien oppofer qui fuit con-

(iderable. Car ce que l'on a dit depuis

qu'il n'y auoit pas lieu de foupçonner la

pénétration des Corps
t quand la Lumiè-

re trauerfc le cryftal &c le diamant , parce

qu'ils font tous pleins de pores à trauers

lefquels le corps de la Lumière trouue li-

bre paifage : C'eft vne pure imagination

qui choque la raifon le fens , comme
nous auons démontré cy-deuant. De dire

aufli comme quelques-vns
, que la Lu-

mière n'efclaire pas en vn inftant , &C

qu'elle a vn mouuement fucceffif quoy
qu'il foit imperceptible , c'eft deuiner vne
chofe qui ne paroift. point

,
que les yeux

conuainquent
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conuainquent de faux, &C doiu nous fe-

rons voir cy-apres l'impoffibilitc. De for-

te que les raifons alléguées font con-

cluantes &C inuincibles , &; peuuent tou-

tes feules terminer la queftion. On peut

neantmoins par furabondanec de droict y

adjoufter encore celles-cy.

La première ,
Que la Lumière fe ref-

pand en haut , en bas , de tous coftez , ÔC

que fi c'eitoit vn véritable mouucment,

il faudroit contre l'ordre de la nature

non feulement qu'vn Corps iimple euft

plulieurs mouuemens naturels , mais en-

core qu'vne chofe inanimée fe meuft en

toutes les différences de fituation ; quoy

que ce foit vn priuilege referuc aux ani-

maux. La feconde,Que fila Lumière eftoit

vn Corps, ou il feroit incorruptible, ou

bien il fe pourroit corrompre : On ne

peut pas dire qu'il foit incorruptible,

puifque nous voyons que la Lumière fe.

perd quand on efteint le feu , 6^ que les

Aftres s'eclipfent : que s'il fe pouuoit cor-

rompre, il faudroit que de fa corruption

il s'engendrait quelque chofe de nouueau*.

R
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parceque la matière dont il feroit com-
pofé ne periroit pas , &c ne pourroit

eftre fans quelque forme 5 Cependant

nous ne voyons rien qui fucccde à la per-

te de la Lumière que les ténèbres qui eu:

vne pure priuation. D'ailleurs fi la Lu-

mière eftoit vn Corps il le reflentiroit

des changemens qui fe font dans l'air à

trauers lequel il parle , il feroit efbranlé

par les vents qui l'agitent , &C il perdroit

la rectitude de fes rayons par les fecomTes

qu ilsluy donneroient ; On ne void pour-

tant point que tous leurs efforts appor-

tent aucun changement au trajet de la

Lumière , elle va toûjours tout droicl: fans

vaciller &c fans perdre rien de fa viteife ny
de fa clarté.

Enfin , fi c'eftoit vn Corps il feroit im-

poffible quauec l'impetuofité que doit

auoir vn mouuement fi prompt comme
eft le fien , il n'entraifnaft auec foy les

atomes qui font refpandus dans l'air : Ce-

pendant nous les voyons tous dans Tef-

pace qu'occupe la Lumière fans aucune

agitation qui refponde à cette violence.
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La Lumière n'eft donc point vn Corps,

Se les raifons qui fcmblcnt prouuer le

contraire font fondées fur des faux prin-

cipes. Car il n'eft pas véritable que la ré-

flexion , la figure ,
ny le mouuement

foient des conditions qui appartiennent

ii particulièrement aux Corps quelles ne

fe puiflent trouuer en d'autres chofes :

le Son &C la Chaleur fe réfléchirent com-

me la Lumière : et puifque ces qualitez fe

fortifient quand elles font receuës en des

Corps de forme parabolique, il faut qu'el-

les faflent les mefmes cheutes tk. les mef-

mes angles que la Lumière y fait , 6c par

confequent qu'elles prennent les mefmes
figures , quoy qu'elles ne foient pas fenfî-

bles aux yeux. Enfin les fubftances fpiri-

cuellcs fe meuuent aufli bien que les

corps , elles paflent d'vn endroiâ: à lau-

tre -

y et quoy qu'elles ne changent pas de
lieu , elles changent neantmoins de place.

De forte que la confequence qui conclud
que la Lumière eft vn Corps parce quelle
fe reflechift

,
qu'elle eft figurée &C qu elle

fe meut,n eft pas bonne, puifque'ces cort-
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dirions ou font communes à d'autres

chofes, ou fonr de diuerfe nature , comme
nous expliquerons plus amplement cy-

aprcs. Quant à la figure ronde que prend
la Lumière en paifant par vn trou quarré

ou triangulaire , elle ne luy eft propre

qu'entant qu'elle porte auec elle l'image

du Soleil : Car quand il eft ecclypfé cette

figure n'eft pas ronde , elle reprefente vn
croiffant conformément à l'eftat où cet

Aftre fe trouuc alors. Il y auroit plus de

difficulté touchant l'altération que fouf-

fre la Lumière à la rencontre des différen-

tes furfaces qu'elle trouue dans les corps;

car il femble par là que les fiennes doi-

uent eftre de mefme nature &: auoir vne
quantité matérielle comme celles-là.Mais

nous examinerons cecy en fon lieu pro-

pre
, parce qu'il faut chercher première-

ment la caufe de cette altération ,
qui eft

vn des poinds les plus difficiles de cette

matière & dont nous parlerons au chap.

de l'action de la Lumière.
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A SCAVOJK SI LA LVMJEKE
eB <vne qualité.

Article 9.

CE n'cft pas alfez d'auoir montre que

la Lumière n'eft pas vn Corps , il

faut examiner Ci c'eft quelque autre fub-

itance , ou fi c'eft vne fimple qualité. Car

il y en a qui ne fe font iamais pû imagi-

ner qu vne chofe fi noble & fi admira-

ble fuft au rang des accidens qui font

des efl'ences imparfaites &C diminuées ;

Et ce dautant plus qu'ils ont veu que la

Lumière femble fubfifter d'elle-mefme

,

&C qu'elle eft dans les corps tranfparens

fans en eftre fouftenuè* , fans y eftre atta-

chée èc fans aucune dépendance. Car l'air

fe change &C paffe d'vn lieu à l'autre , ôt

s'efehape des rayons qui le trauerfent

fans qu'ils fourTrent aucun changement ;

-de forte qu'il faut , ou que contre les ma-
ximes communes vn accident paffe d'vn

fujet à l'autre , ou que la Lumière n'ait

R iij
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point befoin de fujet Se qu'elle fubfifte

d'elle-mefme. C'eft pourquoy les Platoni-

ciens ont dit que la Lumière n'eftoit pas

la forme des corps illuminez , mais des

corps qui illuminent ; &C qu'il ne falloit

pas dire qu'elle eft dans les corps tranfpa-

rens, mais feulement qu'elle leur eft pre-

fcnte-loint que fi c'eftoit vnaccident,deux
Lumières s'vniroient enfemble dans le mi-
lieu par où elles partent, comme font tou-

tes les autres qualitezfenfibles qui font de
mefme efpece : Cependant deux flam-

beaux éloignez l'vn de l'autre font deux
diucrfes ombres ; et fi leurs Lumières paf-

fent par vn trou , ils efclairent en diuers

endroicts : Ce qui marque qu'elles ne fe

méfient &; ne s'vniflent point.

Sur ces conlîdcrations , comme ils ont
veu que la Lumière ne pouuoit eftre vn
Corps , ils fe font figurez que ce deuoit
eftre vne Subftance d'vn autre genre. De
forte que les vnsontdit que c'eftoit vne
forme fubftantielle, & que le Soleil, par
exemple, n'en auoit point d'autre qu'elle}

les autres que c'eftoit vne fubftance mi-
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toyenne encre la forme &C la matière; quel-

ques-vns mefme ont paffé plus auant, &c

ont ofé dire qu elle eftoit en partie cor-

porelle, en partie fpirituelle : Enfin , il s'en

eft trouuc qui affeurent quelle n'eft rien

de tout cela , mais que c'eft vnc fub(lance

&vne dlénce qui fait toute feule vn gen-

re & vne cfpece particulière.

Il ne faut que deux mots pour deftrui-

re toutes ces différentes opinions. Pre-

mièrement la Subftance n'eft-Joint fenfi-

ble d'elle-mefme ; car ce qui eft fenfible

doit eftre d'vn mefme ordre &C d'vn met
me genre que le fens ; et comme le fens

eft vne vertu &C vne qualité dans la ma-

tière , il faut que ce qui eft fenfible foit de

mefme nature , &C par confequent ou la

fubftance fera vne qualité dans la matiè-

re, auquel cas elle ne fera plus fubftance,

ou la fubftance ne fera pas fenfible j Ainfï

la Lumière eftant fenfible , ne peut eftre

vne fubftance. Secondement, comme ils

prefuppofent , &: auec raifon
,
que la Lu-

mière eft vne effence fimple , il eft impof-

fible que ce foit vne fubftance mitoyen-
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ne entre la matière ôc la forme, parce que
nous ne connoiflons point dans l'ordre

des chofes naturelles d'autres fubftances-

(impies que ces deux-là , &C par confe-

quent il faut qu'elle foit ou matière ou
forme , ou bien qu'elle foit compofée des

deux : Et alors ce ne feroit plus vne fub-

ftance (impie contre la fuppofition , &;

mefme il faudroit que ce fuit vn corps;

ce que nous auons montré ne pouuoir

eftre.

De dire aulïi qu'elle participe de la

nature du Corps &: de l'Efprit , c'elt faire

vn monftre 8c" vne chimère , que la natu-

re nyla raifon ne fçauroientfoufrrir : Car

fe figurer vne fubftance (impie cjui foit

fpirituclle & corporelle tout enlemble

,

c'eft vouloir qu'vne mefme chofe ait de

la matière Ôc" qu'elle n'en ait point, que

ce foit vn corps & que ce n'en toit pas viïj

dautant que la ipiritualité exclud abfo-

lument la matière : Ou bien il faudroit en

reuenir là , que ce fuft vne fubftance com-
pofée de corps &C d'efprit, 6>C mefme
qu'elle, euft vne nature intelligente , par-

ce que
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ce que toute tubftance fpirituelle eft

douée d'incelligence.

Enfin de vouloir faire vn genre tout

nouueau d'eflence ou de fubftance pour

y placer la Lumière ,
priuatiuement à tou-

tes les autres chofesjc'eft ne fçauoir pas

que les différences qui diuifent l'Elfence

ik. la Subltancc , t'ont fondées fur des no-

tions contradiclroires qui ne reconnoilfent

point de milieu. On ne fçauroit rien con-

ceuoir entre la fubftance &c l'accident, en-

tre lettre corporel 6c 1 élire fpirituel
,
qui

ne toit iubitanec ou accident, qui ne foit

corps ou efprit : Parce que cela eft eftably

fur la contradiction de fublifter ou de ne

fubtiftcr pas , d'ettre matériel ou de n'e-

ftre pas matériel. Ainfi quoy qu'ils puiC-

fent dire , il faut qu'ils confetlent que la

Lumière eft vne fubftance ou vn acci-

dent ; et fi c'eft vne tubftance
,
que ce foit

vn efprit ou vn corps , ou quelque partie

du corps. Mais comme il n'y a point de

fubftance qui foit fenlible d'elle-mefme

,

nous pouuons hardiment conclurrc que
la Lumière qui de foy eft fenlible ne peut

S
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eftre vne fubftance , &; que par confe-

quent ce doit eftre vn Accident , nonob-
ftant les raifons contraires que nous auons

rapportées cy-deffus. Car il n'elt point

vray que la Lumière fublifte d'ellc-mef-

me , ny que deux Lumières ne s'vniirent

point dans le milieu par où elles partent,

comme nous montrerons cy- après.

En effet la Lumière , comme tous les

autres accidens , a befoin d'vn fujet qui

Ja louftienne j elle luy furuient 6c le quit-

te fans en corrompre la nature , elle altère

le fens comme les autres qualitez fenfi-

bles : Et pour finir cette preuue comme
nous l'auons commencée , fi la Couleur
eft vne Lumière , il faut que la Lumière

foit au rang des Accidens
,
puifquc la Foy

nous apprend que la Blancheur eft de cét

ordre-là. Mais parce qu'entre les Acci-

dens il y en a qui agilfent que l'on nomme
Qualitez , il faut que la Lumière qui altè-

re les corps
,
qui les efchaufre &C qui en

vn mot eft la plus agiflante de toutes les

chofes que nos fens connoiffent , il faut,

dis-je,que ce foit vne Qualité.Ainfi nous
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«ornions achcuer la définition que nous

auofls commencée dire que la Lumiè-

re qui eft dans les corps lumineux eft

<vne qualité qui a le plm d'Effence entre

les qualités fenfibles ,& qui a pour fujet

propre le corps qui naturellement eft le plus

tranfrarent.

Ceft-là au fonds ce qu'Ariftote a dit

en termes plus obfcurs ,
quand il a defîny

la Lumière CEntelechie du diaphane ; car

l'Entelechie n'eft autre chofe que la for-

me &C la perfe&ion intérieure , comme

porte le mot ; et il eft vray que la Lumiè-

re eft tout cela à 1 égard du corps tranfpa-

rent : Parce que c eft vne qualité qui eft

deftinée de la Nature pour eftre vnie auec

les corps qui ont peu de matière , c'en cft

l'accompliilement , la perfe&ion &C la for-

me ; et s'il y en auoit quelqu'vn qui euft

cette conftitution (ans receuoir la Lumiè-

re , non feulement il feroit imparfait en

fon genre , mais encore il y auroit du vui-

dedans l'ordre des chofes , ÔcTvnion qui

doit eftre entr'elles feroit interrompue

par le defFaut de celle-cy.



142- Qjelle est l'Essence
Il eft vray qu'en d'autres lieux il défi-

nit la Lumière l'Energie du diaphane,

voulant dire que c'eft la vertu , l'acte Se

l'efficace qui rend le corps actuellement

tranlparent. Mais cela fe doit entendre de

la Lumière extérieure , qui fait paroiftre

la Tranfparence ; car fans cette Lumière

on ne verroit point la couleur qui eft au

delà &C à l'extrémité du diaphane ; et il eft

impoflible de remarquer le corps tranf-

parent que par cette couleur-là : De for-

te qu'il eft vray que le corps eft vérita-

blement &C actuellement tranlparent par

fa propre conftitution , foit qu'il foit ef-

çlairé ou non : mais à l'égard de la veuë

il n'eft actuellement tranlparent que par

la Lumière extérieure qui le foit recon-

noiftre.
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QVELLE EST LA C AV S

E

qui produit l* Lumière.

CHAPITRE IV.

E n'eft pas aftez de fçauoir

quelle eft l'Efleace de la Lu-

mière, ny quelles font les dif-

pofitions quelle demande

pour eftre introduite dans les

corps ; il faut encore chercher quelle eft

la Caufe qui la produit &C qui l'vnit à

fon fujet tout préparé qu'il eft à la rece-

uoir. Ce n'eft pas pourtant vne chofe fi

facile à trouuer que quelques-vns fe pour-

roient imaginer ;
puis qu'elle tombe dans

laqueftion générale de l'Origine des For-

mes , qui eft la plus obfeure & la plus ef-

pineufe qui ait point occupé la Philofo-

phie. Car outre les générations equiuo-

ques, comme eft celle des animaux qui

s'engendrent de pourriture , dont la caule
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eft li cachée ÔC fi debatue : Quand on con-
Ijdere celles qu'on appelle vniuoques par

lefquelles chaque chofe engendre ton'

femblable ; quelles diflicukez ne fe pre-

fentent pas à l'eiprit dans l'examen qu'on
en fait ? et quels doutes n'y biffent pas les

relolutions qu'on en donne ? On dit , &c il

eft vray , qu'il n'y a point de Subftance
créée qui agifle immédiatement &c par
elle-mefme , bc que c'eft par le moyen des

qualitez qui l'aceompagncnt :Cependant
comme les effets ne pcuuent eftre plus

nobles que leurs caufes , ces qualitez ne
fçauroient eftre laCaufede la Subftance,

puifque ce font des accidens qui font d'vn
ordre inférieur à la Subftance. On a beau
dire qu'elles agiifent en vertu de la Sub-
stance : car , ou cette vertu eft quelque
chofe d'adjoufté à 1'eifenee de l'accident,

ou ce n'eft rien autre chofe que l'acci-

dent tout fimpfe : lî ce n'eft que l'acci-

dent , il ne pourra produire la fubftance
pour la raifon que nous venons de dire :

li c'eft quelque autre chofe qui luy foit

adjouftée , ou ce fera vne fubftance ou vu
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accident: ce ne peut cftrc vnc fubftance,

parce que ^ fubftance n'agit point par cl-

Ic-mcline ;
que fi c'eft vn accident ,

il ne

ne peut agir qu'en vertu de la fubftance,

& partant cette vertu aura befoin d'vne

autre vertu , & celle-cy d'vne autre , ainil

cela ira a l'mriny. D'ailleurs de quelque

façon que la Subftance agifle, la difficulté

demeure toûjours à fçauoir d'où vient la

Forme fubftantielle qui eft produite de

nouueau : Car de dire que c'eft vue partie

de celle qui produit , outre que ce ne fe-

roit pasvne nouuelle production ; les for-

mes de ce genre-là font indiuitibles de foy

n'ayant point de quantité : Que fi elle a

vn eftre abfolu &C différent de fa Caufe,

d'où peut venir cet Eftre qui n'eftoit

point auparauant. Que fi l'on defeend à

la naiffance des Qualitez adiues,on y trou-

uera d'auiïi grandes difficultez que celles

que nous venons de marquer. Car com-

me ce font des formes qui ont leur eftre

ôclcur efTence propre ÔC particulière , on

peut demander quieft-ce qui la leur peut

donner : Ce n'eft pas la fubftance 3 car l'ef-
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fence de l'accident n'eft pas dans lafub-

ftance
,
qui par confequent ne peut don-

ner ce qu'elle n'a pas : Ce n'elî pas aufïï

l'accident ; car quelque femblable qu'il

foit à celuy qui eft produit , il ne luy

communique pas fon eftre particulier,au-

trement il faudroit qu'il fouffrit quelque
diminution en fa nature , ou qu'il périt

tout à fait , lors qu'il en produit vn au-

tre.

le fçay bien que l'on dit là-delïus que
toutes les Formes font tirées du fein de la

matière : Mais il elles en font tirées, il faut

donc qu'elles y fuflent auparauant ; et

alors , ou elles ne feroient pas produites

de nouueau , ou fi elles l'cftoient , elles

auroient elle auant qu'elles fuffent. Et il

eft inutile de refpondre qu'elles n'y font

qu'en puiffanec ; car y eftre de la forte

,

c'eft n'y eftre point en effet. En tout cas

cela ne feroit vray que pour les Formes
qui ne font pas a&iues, comme font la fi-

gure , la fituation , la rareté , la denfité ,1a

franfparence &; autres femblables
, qui ne

font que des modifications de la matière;

car
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eu on peut du e qu'elles font tirées de fou

('cm ÔC de la puillance, &C qu'eu quelque

feçon elles y eftoient auparauant , puis

qu elles ne font autre chofe que la matiè-

re mcfinc qui etï diuerfement modifiée.

Mais pour les Qualitcz actiues, telle qu'en:

la chaleur , l'odeur , la laueur , 6cc. ce font

des formes abfolues qui n'ont aucune par-

ticipation de la matière ny d'aucune au-

tre fubftance , &C qui font d'vn autre or-

dre de chofes j et par confequent elles

;ien font point tirées, & il faut que leur

cftre vienne d'ailleurs.

Ce n'eft donc pas vne chofe fi facile à re-

foudre que de marquer l'origine & la Cau

-

fe efficiente des formes, &C particulieremét

de la Lumière, qui eft la plus noble ôtla

plus parfaite de toutes les qualitcz corpo-

relles 6c fcnfibles. Nonobstant toutes ces

dirficulteZjil faut tafeher à defcouurir cel-

le-cy, &C dire premièrement qu'il n'eft pas

icy queftion de la Lumière Extérieure qui

eit refpanduë dans l'air ôc dans les autres

corps tranfparens , & que tout le monde
croit élire vn effet de la Lumière qui eit

T
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• dans les corps lumineux., quoy qu'à mon
aduis cela ne foit pas véritable , comme
nous verrons cy-apres : Mais c'eft de cette

Lumière primitiue &c Radicale qui cil das

le Soleil , dans les Eftoilles , dans le feu 6c

dans les autres chofes que nous appelions

Lumincufes , dont on demande la fource

&C le principe. Il n'y a pas meime lieu de

douter pour celle des Aftres, puifque nous

fçauons qu'elle eft partie immédiatement

de la main toute-puiifante de Dieu,& que

en créant le monde ce fut vne des pre-

mières chofes dont il voulut orner la face

de lVniuers. De forte que la difficulté eft

pour la Lumière des Corps élémentaires.

Or entre ceux-cy il y en a fans doute qui

ne font pas lumineux d'eux-mefmes , mais

feulement par la participation des autres

a qui la Lumière eft propre ôt effentielle,

comme le fer , le bois , &C les autres chofes

qui font embrafées > car elles n'éclairent

que parce que le feu eft mené auec elles.

Et l'on peut dire que de tous les Corps

que nous connoiiTons, il n'y a que le Feu

&lesElprits qui foient eifentiellement lu-
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mineux , & que tous les autres ne le font

que parce qu'ils contiennent l'vn ou l'au-

tre de ces deux-là.

En effet il eft fort vray-femblable que la

Lumière qui fe remarque dans lesAnimaux^

procède des efprits qui abondent en quel-

qu'vnc de leurs parties, c'en: pourquoy les

vers luyfans la perdent par la peur , ou par

la mort ; la peur faifint retirer les efprits à

leur centre , 8c" la mort les arreftant ou les

diflipant. Il cil vray qu'il y en a qui la an»

leruent après la mort , comme le Poul-

mon Marin,&: quelques autres,dont le fuc

demeure lumineux pour quelque temps

après qu'il a efté tire de leur corps ; mais

on peut toujours dire que les efprits font

fi fortement vnis auec l'humeur qu'ils ne

s'en peuuent feparer lî toft,&:quc tandis

qu'ils y demeurent ils y font paroiftre leur

clarté. Quant aux chofes inanimées , hors

celles qui participent delà nature du feu,

toutes les autres femblent deuenir lu-

mineufes par putréfaction. On n'en peut

douter pour les bois pourriz
,
pour les

huiftres > les harencs &C les autres chofes
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qui font putréfiées : La graitfc mefme qui

éclaire la nuict ne fe conferue pas long-

temps, ôc" prend bien-toit vue mauuaiïè

odeur , qui eft vne marque infaillible

qu'elle commence à fe putréfier, quand
elle commence d éclairer. Cela eftant

ainli, il y a de l'apparence que toutes ces

chofes deuiennent lumineufes
,
parce que

la pourriture dilïoult le mélange des

corps &c que les efprits fe détachent des .

parties les plus grolîieres ; de forte que ve-

nant après à fe reunir enfemble eftant de

mefme nature , ils font paroiftre leur Lu-

mière qui eftoit def-vnie auparauant , &
qui eftoit étouffée par la maiTe où ils

eftoient enfermez. Si ce n'eft qu'on vou-
luft dire que la putréfaction fait le mefme
erret que le mouuement qui détache les

parties fulphureufes &c ignées qui font en

tous les mixtes
, lefquelles fe joignant

après enfemble produifent la chaleur &c
quelquefois mefmes des flammes. Car
c'eft la raifon pour laquelle les corps foli-

des s'échauffent par le mouuement : que
le fuftl fait fortir des étincelles de la pierre



DE LA LVM. RAD. LlV. L IJI

qu'il frappe , &C que les vagues de la mer

éclairent la matât, quand elles font agitées

des rames ou des vents.

Qiioy qu'il en foit , le nœud de la que-

ftioncontifte à fçauoir quelle eft laCaufe

qui donne la Lumière au Feu, aux Efprits

&C au rcitc des choies , s'il s'en trouue d'au-

tres que ces deux-là qui foient lumineu-

fes d'elles - mefmes. Par les raifons que

nous auons apportées cy-deuant , il n'y a

aucune fubftance ny aucune qualité qui

foit capable de la produire ,
parce que la

fubftance n'agit pas par clle-mcfme &
qu'elle ne peut communiquer vne forme

qu'elle n'a pas : Et qu'il n'y a point de qua-

lité qui foit fi noble que la Lumière ,
ny

point de Caufequi produife vn effet plus

noble que foy. Il eft vray qu'on peut dire

fur ce poincl: que c'eft la Lumière mefme

qui produit la Lumière, comme quand vn

flambeau^ allumant vn autre ,
luy com-

munique la tienne , ou quand la clarté du

Soleil pénètre la pierre de Bologne ô£ s'y

conferue quelque temps après. Mais ou-

tre qu'il y a des feux qui ne font point
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allumez par d'autres , Ôc des lumières qui
naiffent de nouueau fans auoir elle précé-
dées d'aucune autre clarté 3 li cft certain

que le flambeau ne communique pas la

Lumière à celuy qu'il allume 5 il en pro-
duit peut-eftre la flamme, mais la Lumiè-
re quelle a n'efl: pas vn effet de la Tienne,

puifque cette flamme pourroit eftre pro-
duite par vue autre caufe qui ne feroit

point lumineufejet qu'en effet la Lumiè-
re qui eft dans le feu efl: vne qualité qui
par vne/uitte neceflaire nailtauec la For-
me du feu , làns que la caufe qui- l'engen-

dre y contribue, fi ce n'efl: par accident.
Il en faut dire autant de la Lumière qui
paroift dans ta pierre de Bologne ; car

comme nous montrerons cy-apres , ce ne
peut eftre vne portion de. la Lumière du
Soleil qui s'y foit conferuée , mais c'efl:

vne autre Lumière qui accompagne la

flamme que lès rayons ont a%nnée dans
les parties fulphurées dont cette pierre

abonde.

Mais enfin qu'elle efl: donc la Caufe qui
produit la Lumière ? car de dire , comme
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on fait dans l'Efcole ,
qu'elle cft produite

par émanation , &: qu'elle refulte à lapre-

fence de la Forme par vn enchaifnement

ncccllaire , cela ne décide point la que-

ftion ;
puifque cette qualité reçoit vn

nouuel eftre qu elle nauoit pas aupara-

uant ,
qu'elle ne fe produit pas elle-mef-

mc , &; qu'il n'y a point de fubftance ny

de-qualité particulière qui en punie eftre

la Cauie.

Faut-il donc que nous ayons recours à

l'Ame du monde des Platoniciens, ou à

cette Intelligence qu'Auicenne a eftablie

pour eftre la difpenfatricc des Formes ; ou

aux Cieux meimes ,
aufquels la plufpart

des Philofophes rapportent les généra-

tions equiuoques , & que Fernel veut

eftre la fource générale , d'où toutes les

Formes découlent icy bas. Non , toutes

ces Caufes font imaginaires ou imputan-

tes , 6c les mefmes inconueniens que nous

auons marquez cy-deuant tombent fur

elles auffi bien que fur les autres. De for-

te qu'il faut confeffer qu'en l'ordre des

Caufes Secondes , foit générales ou parti-
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culieres , il n'y en a pas vne qui puifTe

produire la Lumière Radicale , ik. que
c'eft. vne neceffité de recourir à la Premiè-

re qui fupplée à leur deffaut, &: qui fait

elle-mefme ce qu'elles ne peuuent faire.

Car Dieu a eftably vn tel Ordre dans la

Nature , qu'il ny s'y trouue aucune inter-

ruption ny aucun vuide, non feulement

à l'égard des Corps , mais encore à l'égard

des Efpeces. Aufli-toft que les dernières

difpofitions qui font neceflaires à vne
Forme , font preftes , au melme inftant la

Forme le trouue vnie auec elles qui ache-
ue la perfection qui leur manquoit , &c
qui empefche le vuide où elles fuiTenc

tombées lans clic. Et cét Ordre diuin n'eft

pas vne limple dtfpofition ou arrange-
ment des Elites qui doiuent eftredans le

monde , mais c'eft vn ordre actif &c effica-

ce
, qui produit mefine les chofes qui fe

trouuent au deffus de la puifl'ance des
Agcns naturels : Comme il arriue dans la

création de lame raifonnable, dans la dé-
termination des indiuidus de chaque ef-

pece,ÔC en beaucoup d'autres effets, qui

par
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par l'adueu de tous les Philofophes vien-

nent immédiatement de la main de Dieu.

Et fans doute la Lumière doit effcre de

ce rang-là , non feulement parce qu'il ne

fe trouuc point d'Agent naturel qui la

puiue produire , mais encore parce que

t'eftre qu'elle a ne tire Ton origine d'aucu-

ne autre chofe , eftant tout à fait diffé-

rent de la matière bc de quelque forme

que ce foit ; et par confequent il faut

qu'elle forte du néant , ce qui ne fe peut

faire que par vne puiifance infinie. Ainlî

nous pouuons conelurre que cette pre-

mière &C toute puiflante Parole qui la créa

à la naiffance du monde, fait encore à tous

momens le mefme effet , &C tire du néant

cette Forme admirable pour l'introduire

dans les corps qui font difpofez à la re-

ccuoir.

Cette vérité fera puiflamment confir-

mée
, quand nous montrerons cy-apres

qu'il n'y a aucun moyen par lequel la Lu-

mière Extérieure puifle eftre produite

par le Corps lumineux , &; qu'il faut ne-

ceffairement qu'il y ait vne autre Caufe

V
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qui luy donne Peftre ôt" qui la rcfpande

en tous ces efpaces immenfes où elle Te

trouue : Car comme il n'y en a point d'au-

tre que la Première qui ait ce pouuoir , il

s'enfuit que puifque la Lumière Radicale

cil: de raefme nature que cellc-cy , ôv que

toutes deux ne fontqu'vne mcline malle

de Lumière , elles doiuent aufli toutes

deux dépendre du mefmc principe.

Mais quand ces raifons ne forceroient

pas l'efprit à confentir à cette opinion

,

qui la voudra confiderer feulement par la

comparaifon des autres qu'on a eues fur

cette matière , & par les chofes mcfmes

qui de l'adueu de tous les Philofophcs

viennent immédiatement de la main de

Dieu ,
jugera qu'on ne s'en peut imagi-

ner d'autre qui foit plus vray-femblable.

Car puis qu'il y a eu de fi grands Perfon-

nages qui ne voyant point de caufe par-

ticulière qui pûft fuffire à la production

des Formes , n'ont point trouue d'incon-

uenient de la rapporter aux Corps cele-

ftes , ou à des Intelligences fuperieures

,

qui à les bien examiner font aulfi impuif-
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iantcsquc les autres ;
pourquoy nepour-

ra-t'on pas fouftcnir que c'eft vu ouurage

de la Toute-puinance diuine ? Et princi-

palement quand on fe fouuiendra qu'a-

près que Dieu eut formé à la nailfance du

monde toutes les choies dans la perfection

qui leur cftoit deue, il adjoufta le com-

mandement qui leur fit de croiftre & de

multiplier. Car c'eft-là vne marque in-

faillible que cette action eftoit fupernu-

meraire &C qu'elle eftoit au deflus de leur

nature , autrement il n'euft point cfté bc-

foin d'vn commandement particulier , &c

elles euuent pu d'elles-mefmes trauailler

à la conferuation de leur cfpece, comme
elles faifoient fans luy toutes les autres

actions qui leur cftoient naturelles.

En effet, puis qu'il fit vn pareil com-

mandement à l'homme, & que c'eft luy-

mefmc qui en multiplie l'cfpece par la

création des ames,dont il eftle feul Au-

theur y il y a lieu de croire qu'il agit de la

mefme manière au refte des* chofes à qui

il a fait le mefme commandement ,
puil-

que la mefme neceflitcy cft, bc qu'il faut

V ij
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dans Fimpuiflance où elles font de produi-
re leur femblablc,qu' il fuplée à leur défaut.

Mais quoy 1 s'il leur a commandé de croi-

ftre &: de multiplierai faut qu'elles falfent

quelque chofe dans la génération ? il eit

vray , car elles difpofent la matière pour
receuoir la Forme , ôc c'ci\ aifez pour di-

re qu'elles produifent leur femblable,puif
que l'homme n'en fait pas dauantage,
quand il en engendre vn autre. Mefmes .

à confiderer de prés toutes ces difpofi-

tions, on peut dire qu elles confirment dans
le feul mouuement qu'elles donnent à la

matière, foit en vniflant ou feparant fes

parties , &c les plaçant diuerfement félon

l'exigence des Formes accidentelles ou
fubftantielles qui s'y doiuent produire.

Ce n'elt pas pourtant à dire que fi les

Formes fe tirent du néant , que ce foit

vne vraye création , comme eft celle de
lame raifonnable ; Parce qu'elles dépen-
dent de la matière dans leur production
&: dans leur fubliftence , ne pouuant dans
l'ordre de la puiffance ordinaire de Dieu
eftre produites , ny fubfifter fans la ma-
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ticrc
-

y
au lieu que lame raifonnable eft

abiblument indépendante d'elle. Ncant-

moins à ne confiderer que l'origine qu'el-

les ont, &: que c'eft Dieu mefme qui ti-

re du néant toute leur cfîence & leur

eftre fans qu'aucune autre caufe y con-

tribue , on peut dire que c'eft vne forte

de création.

Enfin , de quelque façon qu'on veuil-

le appeller la production de la Lumière,

c'eft allez que l'on fçaehe quelle vient

immédiatement de Dieu, &: que fans par-

ler mefme de lame raifonnable , il y a

vne infinité de chofes qui dans l'opinion

la plus commune àc dans le cours ordi-

naire de la nature n'ont point d'autre

caufe que celle-là. Car outre que c'eft

vne maxime receué' généralement par-

my les plus célèbres Philofophes , que la

Ipecification des chofes qui font produi-

tes , vient des Caufes Secondes , mais que

l'indiuiduation procède de la Première 5

&C qu'il eft bien vray qu'vn Lion qui en

engendre vn autre luy donne la nature

&C Tefpcce du Lion , mais qu'il produife

V iij

1
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celuy-cy pluftoft que celuy-là , bc qu'il y
en ait vn qui foit engendré le premier

ou le fécond , cela ne peut venir que de

la Caufe Première. Outre cette conlidc-

ration ,
dif-je , on ne doute plus que la

génération equiuoque des animaux ne

foit vn de fes ouuragcs ,
puis qu'il n'eft

pas conceuablc que le Ciel ny les Affres

qui ne font point animez produifent vn

animal qui eft d'vn ordre plus excellent

qu'eux, &: qu'ainlivn effet foit plus no-

ble que fa Caufe.

,

Ce n 'eft donc pas vne penfée fi ex-

trauagante , comme on fe pourroit ima-

giner d'abord , de croire que la Lumière

vient immédiatement de Dieu
;
puis qu'il

y a tant d'autres chofes où il faut recou-

rir à fa Toute-puifTance , &C que c'eft vne

qualité li noble &C li neceffaire , qui eft

le plus grand ornement de l'vniuers &: la

plus parfaite image de la diuinité , com-

me nous auons dit dans la Préface de cet

Ouurage.

Fin du Liure premier.
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LA LVMIERE
EXTERIEVRE.
LIVRE SECOND.

L n'y aura guercs de pcrlon-

ncs à qui le ciltre de ce

Liure ne perlliadc que nous

auons efluyé toutes les dim-

cultez de la matière que nous

auons entreprife j et qu'après auoir parlé

de la Lumière Radicale , dont i'Eflence

eft fi cachée & où nous auons eu Ci peu

de feconrs , nous allons trouucr toutes

chofes faciles dans l'examen de la Lumiè-

re Extérieure
,
qui nous eft fi proche & fi
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familière

, &; dont tant de Philofophes
ont traite fi exactement

,
qu'il n'y a qu'à

confulter nos yeux ô£ future les penlées

de ces grands hommes pour en expliquer

parfaitement la nature.

Mais on changera bien d'aduis quand
on fçaura les poinéb qu'il faut examiner
pour ce deirein ; les doutes raifonnables

qui s'éleucront fur chacun, & les diuer-

fes opinions que l'on en a eues. Car on
peut dire qu'à force de fubtilifer cette

matière on l'a rendue imperceptible -,

qu'elle eftoit moins obfcure quand elle

n'elloit pas lî éclairée 5 Et que comme l'i-

gnorance n'eft pas li contraire à la vérité

que l'erreur, on n'eftoit pas li éloigné de
la véritable connoiflance de cette Quali-
té quand on l'ignoroit tout à fait , que
depuis qu'on l'a altérée par tant de fauf-

fes
, quoy qu'apparentes raifons.

Quoy qu'il en foit , nous auons icy à

examiner trois grands articles , dont la

decifion eft fî difficile à donner
, qu'en

comparaifon des fujets que nous auons
traitez cy-deuant , nous pouuons dire

,

que
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que nous auons à la vérité paiTé des che-

mins rudes & fafcheux , mais que nous

fommes maintenant arriuez à des préci-

pices où l'efprit humain eft en danger de

fe perdre. Car nous auons à chercher

comment la Lumière Extérieure eft pro-

duite \ comment elle fubiifte dans les

corps rranfparens & fur les corps opa-

ques ; &C comment elle agit : Dautant que

ce font-la les chefs principaux &C comme
les fources de toutes les Queftions parti-

culières qu'on peut faire fur la nature de

cette admirable Qualité.

Mais auat que d'entrer en ces matières,

il faut remarquer que nous auons montré
au 1. Ch. de cét Ouurage que la Lumière
Extérieure &c la Radicale font de mefme
cfpecc , 6v que nous fommes par confe-

quent defehargez de toutes les queftions

qu'on pourroit;faire fur la Nature de cel-

le-cy,&: fur les difpofitions qu'elle deman-
de pour cftre receuë dans les Corps. Car
puifque les choies qui font de mefme ef-

pete ont vne mefme elfencCjVne mefme
forme Ôc vn mefme fujet , il eft certain

X
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que la Lumière Extérieure a tout cela

commun aucc la Radicale , &C que c'en:

comm'elle , vne qualité qui a le plus

d'eflence entre les qualitez fenlibles , &C

qui a pour lujet propre le corps qui eft

naturellement le plus tranfparent. Il eft

vray que fur ce dernier poind il y peut

auoir quelque difliculté que nous refou-

drons au Chap. i. de ce Liure. Nous pou-

uons donc maintenant examiner
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ÇOMMENT LA LVMIEKE
Extérieure ctt produite.

Chapitre Premier.

O V S ceux qui ont parlé de ^f*^
cette Lumière tiennent pour efjniom J0U_

vne venté indubitable oc len- châmUfradu-

fible ,
que c'eft vn effet du Monde U Lu-

Corps lumineux , dautant

qu'elle paroift auec luy, qu'elle difparoitt

quand il fe cache , & qu'il n'y a point

d'autre caufe à laquelle on puilTe rappor-

ter vne fi meïucilleufe production. Mais

ils ne font pas d'accord de la manière dont

elle Te fait. Car les vns tiennent que c'eft

vn écoulement &vne eftufionde la Lu-

mière qui eft dans le corps lumineux : les

autres que c'eft vne nouuelle production

qui fe fait dans les Corps illuminez.

Mais chacun de ces deux partis s'eft

diuile en des fentimens difterens ; car de

X ii
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ceux qui difent que c'eft vne Errulîon : il

y en a qui aflfeurent que les Rayons ne
font autre chofe que des corps tres-fubtils

qui fortent impetueufement du corps lu-

mineux : Et d'autres veulent que ce ne
foient pas des corps, mais vne fimple qua-
lité qui fe refpand en vn moment par
tout l'efpace où elle fe peut eftendre.

Ceux de l'autre party ,« qui tient que
c'eft vne Production nouuelle qui fe fait

dans les corps illuminez, font aufli diuifez

en deux aduis difTerens ; veu qu'il y en a

qui difent que la Lumière fe refpand par
Propagation , c'eft à dire que le corps lu-

mineux la produit dans vne partie du dia-

phane , celle-cy dans l'autre , & ainlî de
fuitte iufques à ce que fa vertu foit tout
à fait efpuifée. D'autres veulent fimple-
ment qu'à la prefence du corps lumineux
elle forte du fujet où elle eftoit en puif-

fance, & qu'elle foit tirée comme l'on
dit , du fein de la matière.

C'eft à nous maintenant àchoifir celle

de ces quatre opinions qui nous paroiftra
la plus raifonnable , ou bien à chercher
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quelqu'autre expédient qui puifle fatis-

Éire à la difficulté.

N O V S nous Tommes défia déclarez Art. 1.

m
contre la première, qui veut que les ^»e^ Lt'm^e'

Rayons foient des corps iubtils,parce que
pyoj*fte

nous auons montré cy-deuant que la Lu- ejfufion.

miere qui cit vne mefmc chofe que les

Rayons,ne peut eftre vn corps de quelque

nature qu'il puhTc eftre. Quant à la fécon-

de, qui tient que c'en: vne qualité qui fort

du corps lumineux Ô£ qui fe refpand en vn
moment dans tout le diaphane ; outre

qu'elle combat la maxime générale
,
qui

veut qu'vn accident ne palfe point dVn
fujet à l'autre , il n'eft pas aifé de conce-

uoir comment vne qualité fe communi-
que en vn inftant à vne fi vafte eftenduë.

Car la raifon qu'ils apportent, que n'ayant

rien qui luy foit contraire elle ne trouuc

aucun empefehement en tout le diapha-

ne , & que par confequent elle doit fc

communiquer tout à la fois à toutes (es

parties : Cette raifon, dif-je, n'eft pas con-

cluante
,
puilque le Son qui n'a rien auffi

X iij
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qui luy foit contraire , ne laifle pas de Ce

refpandre fuccelTmement & auec du

temps. Ioint qu'il faut toujours fe figurer

dans cette Erïufion, qu'vne mefme choie

eft au mefme moment en des endroits dif-

ferens, èc qu'vne mefme qualité a tout à la-

fois deux diuers fujets, àfçauoir le corps

lumineux d'où elle lort , &C le corps illu-

miné où elle eft reccuë. le dis bien da-

uantage , on ne peut comprendre cette

Effufion qu'on ne conçoiuedeux termes,

l'vn d'où elle part,&; l'autre où elle va:

Que fi elle fe refpand de l'vn à l'autre en

vn moment , il faudra qu'elle foit en mef-

me temps au lieu où elle eit&au lieu où

elle n'eit pas ; car elle ne peut pas eftre

où elle va, autrement elle n'y iroit pas.

A r t. 3 £ S mefmcs raifons deftruifent la qua-
Qucla préfet)- S . >\ 1

ÏTduCcrpslu- tnelme opinion
,
qui tient cm a la

mïneHxnepro- prefence du corps lumineux la Lumière fe

dmt potptt U produ.it dans le diaphane où elle cfboit en

puiffance. Car comme la prefence n'eft

point de foy actiue , il faut qu'elle foit

accompagnée de quelque vertu qui agif-
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fe , £v cetct vertu doit partir du corps lu-

mineux bC toucher les parties du diapha-

ne d'où elle tire la Lumière , parce qu'il

n'y a point de caufe qui puilîc agir fur

vn fujet dillant àc éloigné. Ainli il faudra

que cette vertu, que l'on ne lpecifïe point,

s'écoule du corps lumineux ÔC fè refpan-

de dans toutes les parties du diaphane , de

la incline façon que l'opinion précédente

veut que Teffufion de la Lumière fe falTe:

Et par confequent celle-cy tombe dans

les mefmes inconueniens que nous auons

marquez en celle-là.

IL ne relire donc plus que la Propaga- Art. 4.

tionde la Lumière qui puilfe fatisfaire SUielALumie-
\ • -r \ n n'e& point
a la queltion

, puilque tous les autres produite par

moyens propofez font infouflenables. Et Propagation.

certainemét cette opinion qui ne choque
point comme les autres les maximes re-

ceues , ôc qui a des exemples qui la fauo-

rifent , femble d'abord la plus raifonna-

blc. Car outre qu'elle détermine l'Acci-

dent à ion fujet propre j quelle ne le fait

point palTer à vn autre , ôc" qu'elle rend
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fon action immédiate ; elle fait voir la

fécondité de la Lumière luy donnant en
quelque endroit du diaphane qu'elle foit,

la vertu de produire fon femblable dans
la partie qui luy eft proche , &c de celle-

cy dans l'autre
, paffant ainli de fuitte à

tout le refte , de la mefmc manière que
l'on dit que la chaleur du feu fe commu-
nique aux corps , ou comme la flamme fe

prend dans la poudre à canon dVn grain •

a 1 autre.

Neantmoins comme cette façon d'agir

ruine la rectitude des Rayons 6c l'égalité

des angles dans la Reflexion
, qui font

deux chofes eifcntielles à la Lumière : ce
n'eft point encore le véritable moyen que
la nature employé pour la produire. En
effet fi chaque partie , fi chaque poinct
de Lumière a la vertu d'en produire vne
autre dans le diaphane qui luy eft pro-
che, elle le pourra faire àcofté aufli bien
que de front : Car de foy elle doit eftre in.

différente à toute forte de fituation
, agif-

fant égallement de tous coftez
, pourucu

que le fujet foitdifpofé à la receuoir. Or
fi
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fi cela eft ainfi elle fera des rayons cour-

bes aufli bien que de droits , & pourra

mefme Te faire voir hors la prefence du

corps lumineux. Car cette portion de Lu-

mière qui fera produite à cofté , s'efcarte-

ra de la ligne droicte , & fe multipliant

dans le mefme fens, elle efclairera les cho-

fes qui ne feront pas directement op-

pofées au corps lumineux. L'exemple

qu'ils rapportent de la Chaleur qui fe

communique par vne production fuccef-

fiue , &C du feu qui gliffe dvn grain de

poudre à l'autre , montre bien que fi la

Lumière fe relpandoit ainfi. elle ne s'affu-

jettiroit pas non plus que ces chofes-là,

à aucune rectitude.

Et il eft inutile de dire qu'elle a vne
direction qui empefche qu'elle ne fe mul-

tiplie a coite &C qui luy fait faire tout fon

progrez en deuant. Car , ou cette dire-

ction eft l'effet d'vne vertu qui luy eft

propre &c naturelle ; auquel cas , contre

ce que nous auons démontré , elle ne fe-

roit pas de mefme eipece que la Lumière

Radicale
, qui comme toutes les autres

Y
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qualitez feniibles fe refpand de tous co-

llez : Ou c'en: l'effet dVne vertu eftran-

gère qui coule du corps lumineux &£ qui

Pempefche d'agir conformément à fa na-

ture : Et alors on retombera dans les mef-

mes difricultez des opinions précédentes.

Apres tout ,
pourquoy cette direction l'a-

bandonne-t'elle quand elle fe rompt ? car

le diaphane qu'elle trauerfe eft aufli pro-

pre à la receuoir en ligne droicte que de

biais , &c les mefmes difpofitions qui font

neceflaires à fa production, fe trouuent

égallement en toutes les parties qui luy

font proches.

La mefme raifon que nous venons d'ap-

porter pour la rectitude des Rayons , fert

encore pour l'égalité des angles qu'ils gar-

dent dans la reflexion. Car û la portion

de Lumière qui eft fur le corps opaque

-doit, pour faire la reflexion, en produire

vne autre femblable, elle le pourra faire

égallement dans toutes les parties du dia-

phane qui luy font voiflnes , &C par confe-

quent elle ne fera point déterminée à cel-

le qui doit faire l'angle égal. Ioint qu'en

/
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fe reflechiifant fur elle-mefme, comme il

ardue quand elle tombe perpendiculaire-

ment , il faudra que la Lumière qui cil fur

le corps opaque en produife vne autre

fur la mefme ligne qui fait l'incidence.

Mais comment la pourra-t'ellc produire,

puifque l'action ne fc fait que pour fen-

dre lefujet femblablc àlacaufe qui agit,

&C qu'alors le fujet fur lequel la Lumière

agit luy cft défia tout femblable,la pre-

mière cheute y ayant produit toute la

Lumière dont il eft capable ? outre qu'il y
auroitdcuxaccidens de mefme efpece en

vn mefme fujet contre les maximes de la

vraye Philofophie. Enfin cette Propaga-

tion fucceflTue ne peut compatir auec le

mouucment fubit de cette qualité, &C l'ef-

prit ne fçauroit conceuoir que la Lumiè-

re fe produife d'vne partie à vne infinité

d'autres ,
qu'il ne luy faille vn temps con-

fiderable pour cela ; aufli bien qu'au Son,

qui non plus qu'elle n'a point de contrai-

re , ôc qui trouue toutes les difpofitions

neeelfaires dans le fujet où il fe ref-

pand.
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Art. 5. Es abfurditez de toutes ces opinions

f-«>"
peu*-*** oblige vn bel Efprit

des cartes ne

f

e de noftre temps a former vn autre Syfte-
veut foujlenir. mc de la Lumière

,
qui n'a rien de com-

mun auec tout ce que l'on en a dit iuf-

quts icy. Car il ne veut pas que la Lu-
mière foit ny corps ny qualité , mais vn
certain mouuement d'vne matière fubti-

le qui eft refpanduc par tous les corps
diaphanes

, qui venant à frapper les yeux,

y caufe vn fentiment particulier
, de ce

fentiment eft ce que nous appelions, Lu-
mière , qui n'eft qu'vne apparence que le

fens forme dans lame. Pour eftablir cette

confequence , il prefuppofe que le corps
lumineux qui eft en vnc perpétuelle agi-

tation , imprime fon mouuement à cette

matière fubtile qui luy eft contigue , en
forte que tout de mefme qu'en pouffant
le bout dVn bafton , on pouffe en mefme
temps fon autre extrémité , il faut auffi

que toute la matière fubtile qui eft dans
tout le diaphane foit agitée au mefme in-

ftant que le corps lumineux pouffe celle
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qui luy eft proche : d'où il s'enfuit qu'auf-

iï-toft que le corps lumineux eftprefent

à la veuc , elle cft touchée du mouucment

qu'il caufe dans la matière fubtile,& l'âme

forme en fuitte l'apparence de la Lumière.

Cette opinion n'eft en effet qu'vne

belle apparence ; car elle n'eft fouftenuë

d'aucunes raifons , bc fuppofe des chofes

qui outre qu'elles ne font pas fi aifées à

accorder, ne fatisfont point aux Phéno-

mènes de la Lumière. Quoy 1 cette admi-

rable qualité ne fera qu'vne imagination,

ou tout au plus qu'vn fentiment qui ne

refpondra point à la vérité de fon objet ?

Quoy i fi ce fentiment ne fe formoit

point , en vn mot s'il n'y auoit point

d'yeux , il n'y auroit aucune Lumière dans

la nature ? Certainement le diuin Moyfe

n'eft pas de cét aduis ,
quand il nous ap-

prend que la Lumière fut créée au com-

mencement du monde , & qu'elle fit par

fon mouuement quatre iours entiers,

auant qu'il y euft aucun animal fur la

terre.

Mais ie voudrois bien qu'on nous dift

Y iij
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quels eftoient ces iours-là qui eftoient

compofez comme les noftres du foir &c

clu matin , du iour d>C de la nuicl: ? qu'on

nous dift Ç% les corps eftoient elclairez

durant le iour , s'ils eftoient obfcurs du-

rant la nuiâ: , &C Ci le mouucment ik. le re-

pos de cette matière fubtilc pouuoit cail-

ler cette différence?

Car il ne nous faut point objecter qu'il

n'eft pas icy qucftion d'expliquer les my-

fteres de la Gencfe : veu que les mcfmes

difîicultez tombent fur les iours qui nous

efclairent ; et l'on peut demander s'il eft

vray-femblablc que leur clarté ne foit au-

tre chofe que cette matière fubtile qui eft

agitée, &C s'il n'y a pas vn véritable efclat

fur les corps illuminez qui les chage &; qui

les embellift , quoy qu'on ne les regarde

pas ? Si ce mouuement eft capable de leur

donner cet éclat, luy qui tout feul ne cau-

fe point d'autre effet fur les Corps inani-

mez que de leur faire changer de lieu ? s'il

y a de l'apparence que les ténèbres ne

foient que le repos de cette matière , &C Ci

pendant qu'elles font refpanduè's fur la
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terre elle ne pourroit pas eftrc agitée par

quelque choie extérieure , comme fon t

les vents ôc les influences celeftes , & cau-

fcr le mefme fentiment &C la mefme appa-

rence de Lumière qu'elle a accouftumé de

faire durant le iour ? Enfin par ce mouue-

ment prétendu on ne fçauroit dire pour-

quoy l'image du corps lumineux eft toute

en tout le diaphane , & toute en chacune

rie les parties $
pourquoy en panant par vn

trou quarré elle fe conforme d'abord a

cette figuré &; reprend après celle qui pa-

roift au corps lumineux ; ny mefme pour-

quoy la Lumière fe refpand en vn mo-

ment dans vn Ci grand efpace. Car quoy

que l'on dife que le corps lumineux en

agitant la matière fubtile qui luy eft pro-

che, remue en mefme temps toutlerefte

qui eft refpandu dans le diaphane ; de la

mefme façon qu'en pourtant vn bafton

on pouffe en mefme temps tout le bafton.

Si cette raifon eftoit bonne , il faudroit

que cette matière fubtile fuft ferme 6c

roide comme eft le bafton ,
autrement la

confequence que l'on en tire & l'exemple
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dont on l'appuy é font inutiles. Mais cette

feimeté neft propre qu'aux corps grof-

fiersôt folidcs,&:tous ceux qui font te-

nus &C fubtils font Toupies &c plians \ et

quand ils font pouffez , outre qu'ils ne
gardent pas long-temps

,
ny pour vn

grand efpace, l'impetuolité qui leur a efté

imprimée , il faut que chacune de leurs

parties pouffe l'autre qui luy eft contiguc,
que toutes changent de place ; et qu'elle •

foufTrent vn véritable mouuement local,

lequel ne fe peut iamais faire en vn in-

ftant.

Apres tout, il faut élire bien crédule,
ou bien complaifant ,pour accorder cette
agitation continuelle que l'on fe figure
dans le corps lumineux. Qui eft-ce qui la

luy peut donner ? eft-elle naturelle ou vio-
lente ? la violente n'auroit pas duré lî

long-temps dans les Aftres : que fi elle eft

naturelle, il faut que la matière du corps
lumineux fe porte inceffamment du cen-
tre à la circonférence : Mais quand elle

y eft arriuée
, y demeure-t'elle , ou lî elle

retourne vers le centre ? lî elle y demeure,

qui

1
1
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qui entretiendra l'agitation du corps lu-

mineux? Ci elle retourne,fon premier mou-

ticment n'eitoit pas naturel , bc ce retour

interrompra le mouucment de la matière

fubtile &C en fuitte le fentiment 6c l'ap-

parence de la Lumière. Mais ne nous ane-

ilons pas dauantage à examiner vne cho-

ie qui eft {i éloignée du fens commun , Se

voyons li dans vn fujet qui donne liberté

à toutes fortes de conjectures , nous en

pourrons donner quelqu'vne qui foit plus

vray-femblable &C qui en fatisfaifant à la

qucltion propofee , i'c puifle garantir des

inconueniens que nous auons remarquez

dans les autres.

CE qu'il y a de plus difficile à com- Art. ô.

prendre dans la production de la Lu- La véritable

miere Extérieure, c'eft la fubite commu- Tluthenr

nication qui s'en fait en vne li vafte eften-

duë , &c l'influence continuelle du corps

lumineux qui entretient cette communi-
cation. Car foit qu'on mette la Lumière
au rang des Corps ou des Qualitez, il n'eft

pas ayfé de s'imaginer comment vne chofe
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fe relpand fi loin en vn moment , ny com-
ment le corps lumineux ne s'efpuifè point

à la fin dans vne erTufion incenamment
réitérée; puis qu'on a toujours crû iuf-

qu'icy que la Lumière changeoit de mo-
ment en moment, &C qu'à l'exemple de la

flamme celle qui eft prefente n'eit pas la

mefme que celle qui eftoit auparauant, ny
celle qui paroiilra incontinent après. De
forte que fi l'on pouuoit trouucr quel-

que expédient qui oftaft ces deux diffl-

cultez , &c qu'en conferuant l'eftenduë ÔC

la continuation de la Lumière , il ne fal-

luft employer aucune. erTufion qui lortift

du corps lumineux , ny qui fe fin: dans le

diaphane , on auroit à mon aduis rencon-

tré le fecret de cette Production , &c le

moyen facile pour en comprendre la mer-

ueillc.

NE nous fera-t'il donc pas permis de

dire pour ce deflein que la Lumière
dont nous parlons n'elt pas l'effet du
Corps lumineux comme tout le monde
s'imagine, mais que c'eft vne partie de

Art. 7.

Nouueaté Sy-

fieme deU Lu-

mière.
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toute la Lumière qui luy éft propre : Et

eue la mefme Caufe qui produit celle

qui luy cft intérieure ,
produit en mefme

temps celle qui eft hors de luy comme
vne portion , ou s'il eft permis de parler

ainiî , comme vne appendice de l'autre.

C ila eftant ainfi , il n'eft point befoin

de fe figurer que les Rayons fortent du

corps lumineux , ny qu'ils foient produits

de moment en moment dans le diaphane,

parce que nous les conceuons comme des

lignes ftables &C permanentes qui font

néesauec luy, qui n'en petiuent eftre ia-

mais 1eparées , &C qui font à fon égard ce

que les raiz des reuës font à l'aifïieu où el-

les font attachées.

De forte que la Nature en formant le

corps lumineux , fait comme le Graueur

qui tire vne eftampe de la figure d'vn So-

leil : Car il forme en mefme temps le corps

de cet Aftrc & tous les rayons dont il eft.

enuironné ; et ces rayons font des traits

fixes & permanens qui font joints à ce

corps, qui rcmplilfent tout l'cfpace qui

cft àTentour , ôt" qui font en effet vne par-

Z ij
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tie de la figure de ce Soleil. La Nature,

dif-je , fait la mefme chofe dans la produ-

ction du corps lumineux , elle forme en

mefme temps la Lumière qui luyeft inté-

rieure &c celle qui l'enuironne , en forte

que l'vne &: l'autre ne font quVne feule

maffe de Lumière , qui fcroit imparfaite

àc qui ne pourroit fubiîfter ii quelqu'vne
de ces parties luy manquoit. Toutes deux
auffi naiffent &C fe perdent en mefme
temps , toutes deux ont vne mefme du-
rée ; et s'il eft vray que les Aftres ayent la

mefme Lumière qu'ils auoient au com-
mencement du monde , ils ont encore les

mefmes rayons & la mefme clarté qu'ils

auoient alors. Et certainement fi la cou-
leur des efmeraudes , des rubis &: des

marbres eft vne qualité permanente qui
dure tout autant de temps que ces corps-
la; Il eft vray-femblable que la Lumière du
Soleil eft de mefme nature , qu'elle s'eft

conferuée depuis fa naiffance , èc que c'eft

la mefme qu'il auoit quand il partit de la

main toute-puiffante de Dieu. Or fi cela

eft y ôc que les rayons falfent partie de cet-
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te Lumière, il faut aufli que ceux qui nous

éclairent maintenant foient les mefmes

qui firent le premier iour qu'il donna à la

Terre. Quoy qu'il en foit,tout Corps Lu-

mineux a vn Cercle de Lumière ftable &
permanent qui lenuironne ,

qu'il porte

toujours auec foy , &c qui a vne eften-

due proportionnée à la grandeur & a la

force de la Lumière Intérieure qu'il pof-

fede.

Ce Syftcme eft dautant plus receuable,

qu'il eft conforme au jugement des yeux

qui voyent la Lumière comme vne chofe

ftable & immobile , &C dans laquelle ils ne

remarquent aucune agitation ny aucun

autre changement : mais encore de ce

qu'il ofte toutes les difficultez &C les in-

conueniens qui fe trouuent aux autres , &C

qu'il donne la plus belle idée qu'on puiffe

conceuoir d'vne chofe qui eft en effet la

plus noble &C la plus excellente de toutes

celles qui touchent nosfens. Car on peut

dire que comme les Aftres font en quel-

que manière les Roys &C les Princes de la

Nature , ce Cercle immuable de clarté

Z iij
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qu'ils portent , eft la véritable couronne?

qui marque leur perpétuelle iouuerainc-

teictquc le Soleil qui l'a plus grande ào
plus parfaite que pas vn autre , (e doit ap-

peller juftement le Monarque de tous les

corps lumineux. En cfTet l'on ne peut

rien conccuoir de plus pompeux ny de
plus auguile que ce corps admirable en-

touré de Tes rayons- comme d'autant de fi-

lets d'or qui remplirent tout l'vniuers
;

qui le deuancent &C le fument par tout
où il va , &c qui ouurent è> ferment la ca-

ricre qu'il fait à l'entour de la Terre.

Non .quand il ramené le iour fur noftre

orizon ce n'en: pas vne nouuelle clarté

qu'il produife dans l'air, ce font fes rayons
qui tournent auec luy

, qui portent fon

efclat èc fa fplendeur par tout où ils fe

trouucnt, &C qui ne fe perdent & ne fe

diminuent point la nuidt par l'oppoli—

tionde la terre, retournant en arrière&
fe repliant fur eux-mefmes.
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MAIS il faut lailTer ces agréables Art. 8.

imaginations pour reprendre le fil

de noftrc premier difeours , &C refoudre fe peunnt fir-

deux difficultcz qui pcuuent rendre no- ^fur ce sy-

ftre Syftcme fufpecl:. L'vne , comment -j/^.

fe peut faire que la Caufe qui produit la

Lumière dans le corps lumineux , forme

en mefme temps celle qui eft hors de luy.

Car il faut que cette Caufe foit prefente

à tout le diaphane qui doit eftre illuminé,

afin de luy imprimer cette qualité : Ce-

pendant il n'y en a point dans la nature

qui ait vne fi grande cftcnduë. Mais cet-

te inftance ne nous peut embarafler dans

l'opinion que nous tenons que c'eft Dieu
mefme qui produit la Lumière ; puifque

ne trouuant aucune des Caufes Secondes

qui ait cette puiflance, il faut auoir re-

cours à la Première auffi bien que pour

beaucoup d'autres effets qui font au def-

fus du pouuoirdes Agens naturels, com-
me nous auons montré cy-deuant. Car fi

cela ell véritable, il ne fera pas difficile à

comprendre que Dieu qui eft prefent à
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tout IVniucrs produife la Lumière en

toutes les parties du diaphane où elle fc

doit trouuer.

L'autre difficulté confifte en ce que

les Rayons qui font arrêtiez par quelque

corps opaque ,
reprennent leur première

eftendue ii toft qu'on olle ce corps , &C ef-

elairenten vn moment tout le diaphane

qui eftoit obfcurcy par cet empefche-

ment. Car il femble par-là que nous

foyons contraints de tomber dans les mef-

mes inconueniens que nous auons mar-

quez aux opinions précédentes ; veu que

la mefme peine quelles donnent à conce-

uoir comment la Lumière du corps lumi-

neux fe refpand ou (ê multiplie en vn mo-
ment dans vn II grand efpace , fe rencon-

tre dans le retour que font les rayons,

après auoir eftc arrêtiez. On peut meûne
dire que nollre Svilenie la fait paroillre

plus grande &: plus fenilble : Car û les

rayons font comme des lignes llables &;

permanentes , on ne peut fe figurer que
celles qui font réfléchies reprennent leur

première rectitude &L leur premier cours
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fans vu véritable mouuement , puis qu'el-

les quittent la fîtuation que la réflexion

leur auoit donnée pour en reprendre vnc

autre qui luy cil tout à fait oppofée. Or il

n'y a point de véritable' mouuement qui

fe puiffe faire envn in ftant 3 comme tout

le monde eft d'accord ; et par confequcnt

ou la Lumière ne fe refpandra pas en vn

moment dans le diaphane, contre la raifon

&c l'expérience que nous en auons j ou no-

ftre Syfteme ne fera pas plus heureux que

les autres , &C ne fatisfera non plus qu'eux

à cette difficulté. Mais quand nous fe-

rions contraints d'aduoiier ce dernier

poindt , &C quand il feroit vray que noftrc

opinion ne rendift pas ce fubit trajet de

la Lumière plus ayfé à comprendre que

les autres : outre que ce ne feroit qu'en

certain cas ôt" lors feulement que les

rayons font arreftez , elle a toûjours cet

auantage d'eftre exempte de toutes les

abfurditez que l'erTufion ou la production

de la Lumière dans le diaphane , traifnent

auec elles. Nous ne demeurons pas pour-

tant d'accord de ces confequences pre-

Aa



i88 DE LA NATVRE
tendues , & nous voulons montrer clai-

rement que la Lumière
,
après auoir efté

arreftée , pafTe en vn moment aux en-

droits qu'elle doit illuminer. Mais outre

que ce difcours appartient au traité de

l'action de la Lumière , il y a des cho-

fes qu'il faut efclaircir auparauant , des-

quelles nous allons parler au Chapitre

fuiuant.
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COMMENT LA L VMI ERE
Extérieure fubfifle dans les fujcts où

elle esl receu 'è.

C H APITRE II.

L n'y a rien dans la nature Art. ï.

de la Lumière qui ne foie ad- ^Lumimiu
y~f

1 1 r > 11
dépend Pas de

^ mirable , ô£ les choies qu elle fonfu]a
a communes auec les autres me k$ autres

qualitez fc trouuent en elle

d'vne façon fi fineulierc &C fi merucilleu-

fe , qu'elles femblcnt eftre d'vn autre or-

dre &C d'vn autre genre.

Elle a à la vérité cela de commun auec

tous les autres Accidens ,
qu'elle ne peut

fubfiftcr fans vu fujet qui la fouftienne;

mais elle n'y a pas l'attachement que

ceux-là ont au leur : Car ils n'en peuuent

eltre feparez pour vn feul moment fans fe

perdre j ils luy doiuent leur vnité, leur ex-

tenfion &C leur mouuement ; ils fe diuifent

A a ij
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8c fe multiplient auec luy , & s'il vient à
changer , ils ne panent point fous vn au-
tre qu'il ne s'en faffe vne nouuelle produ-
-ction. Il n'en eft pas ainfi de la Lumière,
qui ne dépend point de Ton fujet en aucu-
ne de ces circonftances:Car l'air fe brouil-

le ôdfe change fans qu'elle en fouffre au-
cune altération ; elle le fent mouuoir &
s'efehapper de delfous elle fans perdre rien

de fa vertu, de fa rectitude ny de fa fer-

meté ; et après l'auoir trauerfé , la mefme
trauerfe encore l'eau , le cryftal &c quel-

qu'autre corps tranfparent que ce foit

qui fe trouue en Ion chemin. De forte

que contre l'ordre gênerai des autres ac-

cidens , la Lumière demeurant vne en
nombre fe trouue en plufieurs fujets : Au
contraire

, quoy que deux accidens de
mefme efpece ne puhTent iamais compa-
tir enfemble , neantmoins vn mefme mi-
lieu reçoit diuerfes Lumières fans qu elles

s'y méfient &: fe confondent.

Mais ce qui eft de plus admirable,
elle s'eftend comme les corps qui la

fouftiennent ôt" prend toutes les dimen-



de laLvm.Exterievre. Liv. II. 191

fions qu'ils ont : Cependant elle a vne ex-

tenfionqui luye'ft propre &c indépendan-

te de la leur, puis qu'elle fubfifte toujours

nonobftant qu'elle en foit feparée : Et ce

qui feroit incomprehenfible , li le fens ne

nous l'apprenoit , auec toutes ces fortes

dexteniion , elle eil indiuilîble en elle-

mefme. Car à la manière des chofes fpiri-

tuelles , elle eft toute en tout le milieu

qui la reçoit, & toute en chacune defes

parties j et quelque foin qu'on apporte à

couper fes rayons ils demeurent toûjours

en leur entier & retournent fur eux-mef-

mefmes fans fouffrir aucune diuifion.

M AlS pour efclaircir ces veritez, Art
* *•

\ 1 • La Lumière a
ou peu de perlonnes ont pris gar-

dettxvertusef.
de , il faut remarquer que la Lumière Ex- fentielles.

terieure a deux vertus qui femblent com-
pofer toute fon eflence. L'vne,d'efclairer,

&C l'autre de reprefenter le corps lumi-

neux, le dis qu'elles femblent ,
parce que

peut-eftre toutes deux n'en font qu'vne

feule , &c peut-eftre qu'éclairer eft la mef-

me chofe que porter l'image du corps

• A a iij



i$z DE LA NATVRE
lumineux ; Ce que nous examinerons plus

foigneufement au Ghap. fumant. Quoy
qu'il en (bit, il faut que ces deux vertus

(oient de l'elfence de la Lumière
, parce

qu'elles font toutes en toute la Lumière

bc toutes en chacune de fes parties ; &c

que cette manière d'eltre ne conuient

* qu'aux chofes qui entrent dans 1 eflenec

des autres. Or on ne peut douter que la

vertu de reprefenter ne foit ainfîdans la

Lumière
,
parce que tout l'air qui eft illu-

miné c(t remply de l'image du Soleil, &
cependant autant de miroirs qu'on opr-

pofe à cet Aftre, autant d'yeux qui le

voyent, en rcçoiuent autant d'images en-

tières &: complètes : De forte qu'il ei\

vray que toute l'image du Soleil cft en

.tout le diaphane & toute en chacune

de fes parties.

Art. j. (^*YL L A eftant véritable , il faut que la

LaLumîcreeii Lumière foit indiuilible enelle-mef-

me à la manière des fubftanccs fpirituelies

qui fubfiftent ainii, ô£ qui ont bien com-

me la Lumière quelque extendon qui leur
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fait occuper quelque efpace ; mais c'eft

vne extenlîon qui leur eft propre , qui

n'eft point cathegorique comme parle

FEfcok , & qui ne les aftraint à aucun

lieu ny à aucune diuifion. Car lame eft

bien eftcnduë par tout le corps , mais

c'eft par vne extenfionqui luy eft propre

& qui ne dépend point du corps , puis-

que s'il vient à perdre quelqu'vn de fes

membres elle ne fe diminue point pour

cela,eftant indiuifible de fa nature. lien

eft de mefme des rayons ,
lelquels fi l'on

veut diuifer par quelque corps opaque,

quoy que tout l'efpace qui eft au delà de-

meure obfcur par cet empefehement , ils

ne periflent pas pour cela , mais retour-

nent fur eux-mefmes , de la mefme façon

que l'âme quand on coupe le bras qu'elle

anime : Et il faut par necemté que cela

foit ainfi ,
puifque la Lumière eft toute en

tout le diaphane & toute en chacune de

fes parties, comme nous auons montré,

& que les chofes qui font de cette natu-

re font indiuifibles.

Cette vérité bien eftablie découurc la
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raifon pour laquelle cette qualité n'a pas

l'attachement à fon fujet qu'ont tous les

autres accidens ; bc confirme encore le

Syfteme que nous en auons donné
, puis

qu'il trouue la caufe de cette merueilleu-

Cc indépendance qui eft incomprehenfi-

blcdans toutes les autres opinions qu'on

en a eues. En effet puifque la Lumière a

vne extenfion qui luy eft propre , dont

toutes les parties font l'vne dans l'autre,

ÔC quelle eft toute en chacune d'elles ;

qu'en vn mot elle eft indiuifible à la ma-
nière des fubrtances fpirituelles \ elle ne

peut eftre afïujettie à la quantité qui la

fouftient
,
laquelle a Tes parties l'vne hors

de l'autre, qui fe partage auec elles &c

qui eft diuifible de fa nature : Autrement
ce feroit égallcr vn poinct à vne ligne , &;

vn tout à vne partie
i
car ce qui eft indiui-

fible de la forte eft vn poincl: du moins
en puiflance , &C chacune de fes parties eft

vn tout, puis qu'elle contient tout ce qui

eft dans les autres.

La
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LA Lumière n'eft donc point atta- Art. 4.

chée à Ton fujct comme font les au-
L
f

Lumtere

très accidens , elle en cft feulement fou- VJchlekfonfû-

ftenuëfans auoir d'autre liaifon auec luy; elle enejl

Et l'on n'en fçauroit douter fi l'on confi-

dere comment elles'eftend fur la fuperfi-

cie des corps opaques : car elle ne fait par

manière de dire que gliffer &C couler par

defliis ,~&c elle les quitte en vn inflant fans

y tailler aucune marque de fa prefence.

Ce qui montre bien qu'elle ne s'vnit &C

ne s'attache point à eux , &C qu'elle leur

eft feulement contigue à la manière des

corps qui fe touchent l'vn l'autre. Et cer-

tainement fi l'on fe fouuientdu Syftemc
que nous auons propofé , &C que l'on s'i-

magine que les rayons font des lignes (la-

biés &c permanentes qui font attachées

au corps lumineux , ne trouuera pas

eftrange qu'elles fubfiftent hors de luy
fans auoir cette forte liaifon auec le fujet

qui les appuyé
,
qu'ont les autres accidens

qui ne font point ainfi attachez à leur

principe. Car c'eft proprement le corps

Bb
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lumineux qui eft leur véritable fujet au-

quel elles font adhérentes & vnies; &C tous

les autres ne font que des fupports exté-

rieurs ÔC empruntez , qui refpondent aux

appuys que Ton donne aux plantes qui

» font foibles &C qui rampent naturelle-

ment. Ccft aufll dans cette penfée que les

Platoniciens ont dit que la Lumière eftoit

la forme des corps qui illuminent &c non

pas de ceux qui font illuminez, &: qu elle

eftoit en ceux-cy comme le Cheualiercft

fur fon cheual , ou comme le Pilote en

fon nauire.

Art. y. R quoy que parmy les accidens

ily a d'autres \J cette façon de lubrifier libre &c in-
Acctàem qut

dépendante foit extraordinaire , elle n eft
fuim lient cent- r

v .

me la Lumière, pas pourtant particulière a la Lumière

Extérieure j il y a d'autres qualitez qui

joiiiiTent du mefme priuilege, & qui pren-

dra garde à la vertu magnétique , aux in-

fluences celeftes, & autres pareilles vertus

fpecifiques qui fe refpandent hors de leurs

fujets propres , verra qu'elles fubftftent

dans l'air ÔC dans les autres corps où elles
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font receuës tout de mefme que la Lumiè-

re i car elles ny font point attachées quoy

qu elles en foient fouftenues , &: elles pat

fent de l'vn à l'autre fans fouffrir aucune

altération.

A la vérité les accidens qui font , com-

me l'on dit , tirez du fein de la matière , &c

qui reçoiuent de leur fujet quelque in-

fluence qui leur donne Tertre &C la puif-

fance ; ceux-là, dif-je , font attache? à leur

fujct&n'en peuucnt eftre feparez fans fe

perdre : Mais ceux qui dépendent d'vn au-

tre principe & qui fe refpandent ailleurs

en vn moment , ne peuuent eftre dans le

milieu qu'ils trauerfent ,
ny fur les corps

qui les reçoiuent ,
que comme en des fu-

jcts étrangers Rempruntez, qui ne leur

influent aucune vertu &C auec lefquels ils

n'ont aucune attache ny liaifon. Car qui

eft-ce qui pourroit dire auec quelque ap-

parence de vérité que la qualité magnéti-

que fe tiraftdufein & de la puiflancede

l'air &C des marbres qu'elle trauerfe , ny

qu'elle receuft quelque vertu de ces corps

qu'elle pénètre 6C qu'elle quitte fi prom-

Bb ij
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ptcment ? £c qui oferoit fouftenir que les

Corps opaques contribuaient quelque
chofe à la production de la Lumière dont
ils font efclairez , eux qui font fes enne-
mis y qui ont toutes les difpofltions con-
traires à fa naiffance , ÔC qui auec elles ôc
fans qu'elles foient changées en aucune
façon , la reçoiuent en vn moment ? De
forte que la maxime des Efcoles,qui ne
veut pas qu'vn accident palfe d'vn fujet à
l'autre, n'eft pas générale pour tous, &; n'a

pas efté auffi approuuée de tous les Philo-
fophes : Car il y en a beaucoup qui ont te-

nu comme nous que la Lumière& les qua-
litez que nous auons marquées , eftoient

difpenfées de cette règle.

Et certainement l'ordre de l'vniuers

demandoit que comme il y a des accidens
qui font tellement attachez à leur fujet

qu'ils n'en peuuent eftre feparez, non feu-
lement par la puifTance diuine , mais non
pas mefme par la penfée , comme la feffion

<le la perfonne qui eft aflife : £t qu'il y en
a d'autres que l'efprit fepare facilement
de la matière , ÔC que Dieu peut faire fub-
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fîfter fans elle , comme les efpeces du tres-

augufte Sacrement s il falloit qu'il y en

euft quelques-vns qui euffent fi peu d'at-

tachement à leur fujet , qu'ils peuffent na-

turellement le quitter &palTer à vn autre

fans foufïrir aucune altération.

TE L L E eft fans doute la Lumière ; Art. 6.

&C il eft vray-femblable qu'entre Ld Lumieteefi

les autres qualitez qui ont le mefme p
J™t/"j?fi„

priuilege , c'eft celle qui eft la plus li- fujet que tout

bre &; qui a le moins de commerce auec autre aident,

la matière. Car la qualité magnétique

ne quitte pas le fer qu'elle a pénétré,

auec le meline détachement que la Lu-

mière fait les corps qu'elle efclaire ; elle

fait imprefïïon fur luy , ÔC ne fe retire

point qu'elle ne luy lahTe quelque portion

de fa vertu ; et fans doute les autres quali-

tez qui font du mefme ordre produifent

le mefme effet dans les fujets qui les re-

çoiuent. Mais la Lumière fort des corps

qu elle a illuminez fans qu'il y en refte

aucun vcftige , elle les abandonne fans en

eftre altérée , ôt eux aufTi la perdent fans

Bb iij
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rien profiter de fa prefence &fans retenir

aucune chofe de la clarté qu'elle leur

auoit communiquée.
n'oit vient la le fçay bien que l'on propofe fur ce fu-
Lnmiere deU : et ]a pierre de Bolosne

, qui conferue
pierre de Belo- '

.

1
,

i
•

i ^ .

gne. Pour quelque temps la Lumière du Soleil

après qu'on l'a mile dans vn lieu obfcur:
Mais il eft plus vray-femblable de dire que
celle qui paroift dans cette pierre eft pro-
duite de nouucau , de qu'elle vient de la

flamme que la chaleur des rayons allume
dans les parties fulph urées dont elle eft

compofee. En effet il faut quelle {bit pré-
parée par la calcination , afin de fubtili-

fer &c purifier ces matières pour les rendre
plus inflammables ; il faut que la Lumière
ne foit pas trop forte ,& celle du Soleil

leuant y eft plus propre que celle du mi-
dy

, parce que celle-cy aufli bien que cel-

le du feu diffipe ces parties fubtiles , auant
qu'elles fe puiflent enflammer : Enfin elle

perd fa vertu en peu d'années par la refo-
lucion de ccfoulphre volatil qui prenoit
feu fi facilement. Apres tout

, fuppofé
que ce fuft vn relie de la Lumière du So-
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lcil il n'y a point de raifon pourquoy cel-

le qui eft la plus grande ne s'y conferue

pas ,
puis qu elle la pénètre dauantage êC

qu'elle fait vnc plus forte impreffion fut

elle î
ny pourquoy celle qui s'y eft conicr-

uée n'y demeure pas toujours, puis qu'el-

le n'a nen qui luyfoit contraire ny qui la

piulfe deftruire, que lors qu'elle s'e-

fteint la pierre a les mefmes difpofitions

qu'elle auoit quand elle s'y eft infirmée.

Mais outre ces raifons , fi les principes

que nous auons propofez cy-deflus font

véritables, il eft impofllblc que la clarté

qui fe void en cette pierre foit vne por-

tion de la Lumière du Soleil ,
parce que

celle-cy eftant indiuifible de fa nature , el-

le ne fe peut partager ny laifler aucun

refte de foy après l'éloignement de cet

Aftre y et comme c'eft vne chofe ftable ÔC

permanente qui eft attachée au corps lu-

mineux bc qui n'en peut eftre feparée , il

faut par neceffité que celle qui paroift

dans la pierre de Bologne foit vne autre

Lumière que la prefence du Soleil pro-

duit de nouueau.
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Art. 7. ONCLVONS donc que la Lumie-—t ï Extérieure n'a point de liaifon

U Lumière m auec fon fujet , 6c que c'eft la raifon pour
dépend point laquelle elle ne dépend point de luy en
ejonfujet.

ce regarJe ÇQn vnit^ ÇQn extcnflon
& fon mouuement 5 mais elle doit tout
cela au corps lumineux

, d'où elle part:
Car quand il eft feul,elle eft vniquej&
s'il y en a plufieurs qui efclairent vn mef-
me lieu , autant de Lumières différentes
s'y trouuent enfemble fans fe mefler & fe

confondre. C'eft pourquoy vn feul corps
opaque oppofé à plufieurs chandelles fait

autant de dmerfes ombres ; et fi leurs lu-

mières panent par vn trou
, quoy qu'elles

fe joignent au panage , elles prennent
neantmoins diuerfes routes , & efclairent
endiuers endroits : Et mefmes fi l'onofte
vnede ces chandelles, elle emporte fa . lu-
mière auec foy,& la retire toute entière
&: toute pure , laiifant les autres comme
û elle n'auoit point eu defocieté auec el-
les. Ce qui fait voir euidemment qu'elle
les pénètre à la vérité ÔC qu'elle fe joint

auec
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aucc elles , mais qu'il n'y a aucune vnion

ny confufion , non plus qu'entre les fub-

ftances fpirituelles qui fe pénètrent l'vne

l'autre.

Pour ce qui eft du mouuement fuc-

ceflïf qu'elle a , il. eft certain qu'elle ne

fe meut iamais qu'aucc le corps lumi-

neux ,
qu'elle s'auance , qu'elle le retire,

qu'elle tourne aucc luy y &C qu'elle eft fia-

ble quand il eft arrefté ; Et il eft impoflible

que cela fe falfe autrement , puifque la

clarté qui eft dans le corps lumineux 6c

celle qui eft hors de luy ne font toutes

deux qu'vne feule maffe de Lumière qui

eft ftable &: confiante à la manière des

corps folides , dont toutes les parties fe

meuuent ou fe repofent également & en

mefme temps. Quant à ion Extenfîon
,

comme elle eft de deux fortes, 8>c qu'il n'y

en a qu'vne qui dépende du corps lumi-

neux , il faut examiner cette matière dans

vn Chapitre particulier j aufli bien eft-ce

vne chofe qui tient le milieu entre la fub-

fiftencede la Lumière & (on action dont

nous allons parler incontinent après cecy.

Ce
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D£ ÏESTENDVE DE LA
Lumière.

Chapitre III.

Mcfure qu'on s'auance dans

la conftderation de la Lumiè-

re 3 il y a toûjours quelque

nouuelle merueille qui s'y

découure. En voicy vne qui

n'eft pas moindre que celles que nous
auons remarquées cy-deuant. La Lumière

eft tres-limple , elle eft mefme indiuilible:

Cependant il fe trouue qu'elle eft com-
poiée , &C qu'elle a des parties qui fe peu-

uent feparer l'vne de l'autre.

Art. i

La Lumière

r
- I ^ N effet la Lumière de quelque corps

^reefi lumineux que ce foit , n'eft rien
composée de , 1 »

Rayons. qu vn alicmblage de pluiieurs rayons, qui

fe joignant enfemble font vne marte qui

eft large & profonde à la manière des
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corps fondes; c'en; juftement comme la

toile qui fe fait de plufieurs fils aflem-

blcz &C joints LVri auec l'autre : De forte

que les Rayons font les parties qui com-

pofent la maffe de la Lumière , &c qui en

fe feparant l'vn de l'autre la diuifent , la

partagent &C la rendent plusfoible.

le ïcay bien que l'on tient communé-

ment qu'ils n'y font pas comme des par-

tics intégrantes , & que la Lumière eftant

vne qualité fimple ôtfans aucune compo-

fition , ils n'y font , comme on dit , qu'en

puilTance : ou pluftoft ils ne font vérita-

blement que dans l'imagination ,
qui pour

faciliter tes raifonnemens fuppofe des

poincls &des lignes dans la Lumière qui

n'y font point en effet. Mais cette opinion

ne fe peut fouftenir fans ruiner toutes les

efperances qu'on peut auoir de connoi-

ftre la nature de cette admirable qualité;

Puifque fans ce fondement on ne peut

rien eftablir de certain dans tous les dis-

cours qu'on en peut faire , ny trouuer la

raifon de fes effets qui font les plus conlî-

derablçs , tel qu'eft le renuerfement ô£ la
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confufion des images , le ramas de la Lu-

mière en vn poinct , ou la dilfipation qui

s'en fait par la réflexion ou par l'éloigne-

menc du corps lumineux. Car Ci l'on con-

fîdere que l'image du Soleil &c celle de

tous les corps colorez en parlant par vn
trou dans vn lieu obfcur

, paroift non feu-

lement confufe quand elle eft trop prez

ou trop loin du trou > mais encore quelle

fe void renuerfée , en forte que le haut de

l'objet clt en bas&le droit à gauche : il

eft impoffible de conceuoir comment ce-

la fe peut faire , &C la Nature mcfme ne

fçauroit à mon aduis produire ces effets

s'il n'y a des Rayons qui compofent la Lu-

mière. Car li c'eft vne qualité limplc &:

vniforme , elle fera toujours femblable à

elle-mefme en quelque manière &c en

quelque fituation qu'elle fe trouue 5 et il

n'y aura aucune raifon pour laquelle elle

fe doiue confondre ny renuerfer,non plus

que la chaleu», l'odeur ou le fon, qu'on

feroit paffer par le mefme endroit. Car il

eft certain que pas vne de ces qualitez ne
fe confond au fortir du trou , &c ie ne fçay
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fi on oferoit dire que dans ce trajet elles

fe renuerfent comme fait la Lumière. Il

faut donc que cette confufion &C ce rcn-

uerfement viennent des Rayons dont elle

eit compofée : Car comme ils fe coupent

èc panent l'vn fur l'autre au fortir du trou,

il faut que l'image qu'ils portent auec eux

fe brouille &C fe confonde comme eux

,

n'eftant pas poffible qu'elle foit diftin&e

pendant qu'ils demeurent méfiez con-

fondus enfemble. Mais il faut encore

qu'elle paroifle renuerfée ; car comme les

Rayons fe croifent en partant par vn petit

trou , il faut que ceux qui font au deflus

des autres auant que de fe croifer , fe trou-

uent au deifous après l'interfe&ion , &
que ceux qui partent du cofté droicl:

prennent le gauche. Quant à la con-

fufion qui luy arriue ,
quand elle eft trop

éloignée du trou , elle procède de ce

que les Rayons font trop efeartez les

vns des autres , &: ne peuuent repicfen-

ter l'vnion des parties qui eft neceflaite

pour en former vne image entière &c di-

ftinde.

Ce iij
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On peut adjoulter à ces obferuations

que la Lumière fe ramallc en vn poinct,

foit qu'elle fe rcflechiflè dans les miroirs

caues, foie qu'elle le rompe en trauerfant

vn verre plein d'eau. Car cela ne fe peut

faire que par la cheute des diuers Rayons
qui la compolent , dont chacun fait vn
angle particulier qui fe termine enfin en

vn endroict où tous les autres aboutiflent.

Outre que nous voyons qu'à la rencontre

du plus petit corps opaque qui fe puifle

trouuer,le Rayon qui le touche fe réflé-

chit 8c" fe fepare de toute la maife de Lu-
mière où il eitoit pour prendre vn autre

chemin.

Mais ce qui eft de plus confîderable

,

c'eft que tout ce que la Lumière a d'effen-

tiel procède des Rayons j car elle n'efl: in-

diuiiible que par eux , &C par eux feuls el-.

le a la vertu de reprefenter tout le corps

lumineux en chaque partie du diaphane:

De forte que li la Lumière n'eftoit point
compofée de Rayons, on ne pourroit ren-

dre raifon de ces deux phénomènes. En
effet fi lamaffe de la Lumière eftoit indi-
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uifible de foy-mcfme , elle ne fe pourroit

iamais diuifer dans fa largeur ny dans fa

profondeur , non plus quelle ne fouffre

aucune diuifion dans fa longueur : Et il

faudroit que lors qu'on met quelque ob-

ftacle deuant vne partie d'vn corps lumi-

neux , fon image paruft entière &: repre-

fcncaft la portion qui en eft cachée aufll

bien que celle qui paroift ,
puis qu'elle eft

toute en chaque partie du diaphane. Ce-

pendant on peut diminuer la largeur &;

la profondeur de la malfe lumineufe fans

qu'on puhfe la racourcir jet la partie du

corps lumineux qui eft cachée ne fe laiffe

point voir. Cela montre donc que l'effen-

ce de la Lumière coniifte dans les rayons,

& que c'eft en eux feuls que fe trouuent

l'indiuifibilité ôc la vertu de reprefenter

le corps lumineux en la manière que nous

auons dit.

Car chaque Rayon eft indiuifible, non

feulement quant à la largeur eftant vne

véritable ligne, mais aumquantà la lon-

gueur ne pouuant eftre coupé ny dimi-

nué , comme nous auons montré cy-de-
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uant : Et de plus il porte l'image du poinct

cfclatant qui eft dans le corps lumineux,

en forte qu'elle eft toute en tout le Rayon
&C toute en chacune de fes parties, conir

me nous ferons voir cy-apres. Et parce

que tous lesRayons aifcmblezfont la ma£
fe de la Lumière &C reprefentent l'image

entière du corps lumineux , il faut que ce

quifetrouue en chaque Rayon fe trouue

en toute la Lumière ; c'eft à dire que comb-

ine l'image du poinct efclatant eft en cha-

que partie du rayon , l'image entière foit

en chaque partie de la Lumière -, d'où il

s'enfuit que l'mdiuiribilité &C la manière

de reprefenter qu'elle a, procède des feuls

Rayons comme de fes parties intégrantes.

La Lumière eft donc compofée de

Rayons &: de leur affemblacre il fe fait

vne malle qui eft longue
,
large ôc profon-

de: Mais la longueur de cette maîfene fe

peut iamaisdiuifer,iî fait bien la largeur

&C la profondeur. Car on ne peut iamais
*

couper la Lumière ny la racourcir , mais
on la peut referrer ÔC ramaffer ; on peut

cacher la moitié du corps lumineux, bc di-

minuer ;
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minuer ainfi fa largeur 8c" fa profondeur.

La raifon en eft que la longueur eft de l'el-

fence des Rayons ,
parce que ce font des

lignes , 6v que la largeur ô£ la profondeur

leur furuiennent par accident, à fçauoir

par la jonction bC l'allemblage qui s'en

fait : Or ce qui eft de l'cflence eft inuio-

lable , ne fc peut ofter ; mais ce qui eft

accidentel , fe perd àc s'en va facilement.

R comme le corps lumineux eft le Art. z.

KJ centre d'où partent tous les rayons, ***tqmtf-

il faut que ce qui arnue a toutes lortes rc qu'ils s éhi-

dc lianes qui font tirées du centre à la gaem du corps

circonférence fe trouuc en fes rayons ,
lumwcux'

qui font autant de lignes lumineufes. Car

comme celles-là fe joignent 6c fepreflent

quand elles foiK proches de leur centre,

êc qu'elles s'efeartent toujours de plus en

plus àmefure qu'elles s'en éloignent ; cel-

les-cy en font de mefme , elles lbnt ferrées

l'vnc contre l'autre quand elles fortent

du corps lumineux , mais en s'éloignant

de luy elles fe feparent & font des mter-

uallesqui font autant de vuides où il n'y

Dd
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a point de clarté. C'eft pourquoy les

corps lumineux efclairent moins quand
ils font éloignez

, parce que leur vertu eft

affoiblie eftant diuifée par la feparation

des rayons j et delà vient aufli que deux
flambeaux qui font d'égale force efclai-

rent dauantage que s'il n'y en auoit qu'vn
fcul

,
parce que les rayons de l'vn remplif-

fent les vuides qui fe trouuent dans la

fphere de l'autre.

Cette raifon eft fort confiderable , &c

confirme le Syfteme que nous auons pro-
pofé , car fi la Lumière agiflbit comme les

autres qualitez , vn flambeau qui feroit

égal à vn autre naugmenteroit pas la

clarté de celuy-cy , non plus qu'vne cho-
fe chaude au quatrième degré n'augmen-
te pas la chaleur qu'vne autre femblable
a défia produite. Ce n'eft donc pas par
vne produdion nouuelle de clarté que
ce fécond flambeau efclaire dauantage,
mais c'eft que fes rayons s'infinuënt dans
les interftices de ceux du premier, &; y
portent la Lumière qui n'y eftoit pas.
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TOV T ce dïfcours fait bien juger que A r t. 3.

l'eftenduë de la Lumière eft de deux V **

n i> n_ Ho- U Lumière est

forces j 1 vne, qui eft naturelle & venta-
dedeuxforte! ,

ble*, l'autre ,
qui eft apparente &c fenfible.

Cellc-cy eft propre à la mafle de la Lumiè-

re ,
qui n'efclaire que dans vn certain ef-

pace qui eft plus grand ou plus petit , fé-

lon la force &C le nombre des Rayons dont

elle eft compofée. Car il y en a qui font

plus forts que les autres ; &C s'ils font en

grand nombre ils fe prefïent daùantage,

&ne fouffrent le vuide dans leurs inter-

uallcs qu'aprcsvn long progrez j au con-

traire s'il y en a peu , la clarté qu'ils don-

nent s'affoiblit bien-toft ,
n'ayant pas de-

quoy remplir les vuides qui fe trouuent

entr'eux,dés qu'ils commencent à quitter

le corps lumineux.

L'autre eftendué' qui eft naturelle ô£

veritable,eft particulière aux Rayons qui

paffent bien plus loin que la maffe fenfi-

ble de la Lumière : Car comme la vertu

d'efclairer qu'a le corps lumineux finit

où fes rayons fe trouuent trop efeartez Ô£

D d ij



f> _
114 DE LA NATVRE
feparez les vns des autres , cette fepara-

tion montre qu'ils parlent plus outre : Et

de fait nous voyons qu'eftant ainfi fepa-

rez &C n'efclairant plus , ils fe ramaflent

dans les pierres precieufes , dans les lunet-

tes d'approche , &C dans les miroirs caues,

& redonnent vnenouuelle clarté.

Art. 4. ~\ Jf AlS cecy ouure vne queftio,qui cil

jufqnesoupeut J\j. digne de la curiofité du Ledeur &
aller vnRayo». , , r . ?.. , ,

delà lubtinte des matières que nous exa-

minons,à fçauoir iufques où va vn Rayon
de Lumière , Ô£ fi toutes fortes de Rayons

ont vne égale eftenduë. Quant au pre-

mier poinct, il y a des Philofophes qui

ont crû que le Rayon pouuoit aller à l'in-

finy , parce qu'il fe meut en vn initant , èc

que cette forte de mouuemcnt prefuppo-

fe vne vertu infinie ; et comme vne vertu

infinie doit auoir vn effet infiny , il s'en-

fuit que la vertu qui meut le Rayon luy

doit donner vne eftenduë infinie. Mais

cette opinion eft appuyée fur deux fon-

demens qui ne fe pcuuent fouftenir ; l'vn,

que la Lumière fe meut d'vn véritable
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mouuement ; &c l'autre
,
qu'il faut vnc

vertuinfinic pour faire mouuoir quelque

choie que ce Toit en vn inftant : Car ces

deux propolirions citant faillies
,
généra-

lement parlant, ne peuuent former aucu-

ne confequence qui foit véritable. Apres

tout , il n'y a rien d'infiny que Dieu feul,

Se tout ce qui eft hors de luy a fes bornes

& fes limites , & par confequent le Rayon

eit de cet ordre-là ; et ce dautant plus que

c'cil vn accident qui a befoin d'vn corps

pour le fouftenir , &C qu'il ny peut auoir

de corps infiny dans la nature.

Cela demeurant donc pour confiant , il

refte à examiner quelles bornes les Rayons

peuuent auoir. Si nous coniiderons ceux

qui partent du Soleil , on peut dire qu'ils

n'en ont point d'autres que celles de

tout l'vniuers ) car puifque fa malle lumi-

neufe , qui ne doit pas aller iî loin qu'eux

pour les raifons que nous auons dites, fe

refpand iufques à la plus haute région des

Aiïres , il faut qu ils pénètrent bien au

delà & qu'ils attaignent les dernières cx-

tremitez de l'vniuers. Et certainement on

Dd iij
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ne cloutera pas de ces veritez
, quand on

prendra garde que la clarté de quelques
Efloilles defcend bien iufques icy bas

,

quoy que ce (oient des corps qui font

beaucoup moindres que le Soleil , (bit en
grandeur foit en abondance de Lumière ;

Et li les afpects , dont l'Aftrologie parle

tant,font véritables, il faut que les Rayons
de tous ces corps celelles fe.portentà tous
les poinds de la Sphère qui les contient,

& que dans l'oppolition qui leur arriue ils

paffent d'vne extrémité du Ciel à l'autre,

&: par confequcnt qu'ils fe refpandent pac
toutJe monde.

A r. t. y. TV yf AlS nous voicy arriuez au poinct

'JtâjL, -LVA^'fr^i0" Propotte.quieft le

ont vue égale Pms dimcile a refoudre , a fçauoir fi tous
cjtcnduc.

,
les Rayons ont vne égale eftenduë". Car
s'ils font tous de mefme efpece, comme il

femble qu'on n'en punTe douter , il faut
qu'ils ayent vne mefme nature & vne met
me vertu ; &; par confequent vne mefme
longueur

: Cependant il n'eit pas vray^
femblable que ceux qui compofent la Lu*
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rnicre d'vne chandelle ou dVn ver luylant

foient égaux à ceux du Soleil >
ny qu'ils

puiiîent aller comme les fieiis iulques aux

extremitez du monde. Il faut donc dire

qu'encore que nous ayons alTeuré , &C que

mefme ce foit vne chofe véritable , que

les Corps qu'on appelle Lumineux oiu

toute la plénitude de la Lumière , cette

plénitude a quelque eftendué &: n'eftpas

reftrainte à vn nombre de dcgrez prefix

&C inuariable : Dautant que les chofes fen-

iibles ne peuuent eftre réduites à des me-

fures indiuifibles , & il faut qu'elles ayent

quelque eitcnduë pour agir &C pour tou-

cher les fens : Car encore que les propor-

tions qui font les harmonies fe fanent par

des nombres certains 6i immuables,&; que

la diuilîon d'vne corde fe doiue faire pre-

cifément en tel endroit pour produire vn

tel Son , neantmoins le lèns n'y remarque

aucune différence quand on la fait vn peu

plus longue, ou vn peu plus courte : Et

.les Allrologues nous apprennent que les

afpeclis des Aftres ont vn certain efpace

qui conferue leur vertu , quoy que la ren-
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vne partie qui ne pénètre pas &: qui fe

réfléchit ; ce qui ne peut procéder que de
la foiblefle de fes rayons comme nous ex-

pliquerons plus amplement cy-apres. Or
cette diuerrité vient de ce qu'il n'y a point

de Corps lumineux qui ait toutes fes par-

ties également tranfparentcs, de forte que
celles qui le font dauantage font aufll

plus lumineufes &c ont par confequent

des rayons plus forts que les autres. Tout
cela s'accorde auec les fentimens des

Aftronomes qui tiennent que les Allies

font des Corps folides ou fans doute il y
a quelque opacité comme dans nos dia-

mans àc dans nos cryftaux ; et auec les

obferuations qu'ils ont faites du Corps
du Soleil , où ils ont remarqué des parties

plus brillantes qui font comme les bou-
ches & les ouuertures par lefquelles la

Lumière s'écoule , & d'autres qui font

plus fombres àc qui vray-femblablement
(ont plus opaques»

Art. 7.

Les RayonswjL ne refte plus qu'vne chofe à obfer-

tllZ"
U

~ l uer fur Rendue des Rayons qui eft
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des plus confiderables , &C qui fert de fon-

dement à beaucoup de confequences que

nous tirerons dans la fuitte de ce difeours.

C'cft que tout Rayon quelque fort ou foi-

ble qu'il foit a vne longueur certaine &
déterminée ,

qui ne peut eftre allongée

ny racourcie. En effet puifque les Rayons

font des lignes ftables & permanentes,que

ce n'eft point par effufion ny par altéra-

tion qu'ils font produits
,
qu'il n'y a par

confequent aucune caufe dans la nature

qui leur puifle donner Tertre , & qu'il faut

neceffairement recourir à la toute-puif-

fance de Dieu; il eft certain qu'après qu'el-

le les a tirez du néant il n'y a plus d'agent

naturel qui y punie rien adjoufter, &c il

faut qu'ils demeurent dans la longueur

qu'ils ont eue au moment de leur naiflan-

ce Guis qu'elle puhTe eftre accreuë ny al-

longée en aucune manière. Ces mcfmes

raifons font encore voir qu'elle ne peut

eftre racourcie , outre qu'ils font indiuili-

bles de leur nature , &C qu'il n'y a rien qui

leur foit contraire ny qui puiffe agir con-

tre eux : car quelque oppofition qu'ils

Ee ij
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ayent auec l'opacité &C l'abondance de la

matière , c'eft vue oppolition purement

pafllue : ces chofes-là n'eftant point a&i-

ues , &C ne pouuant par confequent les al-

térer.De forte qu'il n'y a rien dans le corps

qui les fait rompre ou réfléchir, ny dans

le milieu qu'ils trauerfent, ny dans le mou-
uement qu'ils fouflxent qui les puifle di-

minuer. Car les qualitez de ces corps-là

ne peuuent agir contre eux ne leur eltant

point contraires , &c en toutes ces rencon-

tres leur mouuement fe fait en vn inltant

qui fuppofe vne égale force. Ainu* il n'y

a rien qui les puifle racourcir , ÔC il faut

lors qu'ils font rompus ou réfléchis

qu'ils aillent aufli loin qu'ils euflent fait

s'ils fuifent allez tout droict. Or tout

cela fe doit entendre des Rayons pris fe-

parcmët &C non pas de la malle lumineufe

qui s'afFoiblit par la reflexion &C par la ré-

fraction , comme nous auons dit ,&C com-
me nous expliquerons plus amplement

quand nous parlerons de la reflexion.



DE LA LVM.EXTERIEVRE.LlV.il. ti)

DE V A C T I 0 N DE LÀ
Lumière.

Chapitre IV.

L n'y a poiÉt de qualité dans

la nature qui produife vn fi

grand nombre de différents

effets comme fait la Lumiè-

re : car elle n'cfclaire pas feu-

lement,elle porte encore l'image du corps

lumineux d'où elle fort ; elle fait voir tous

les autres objets qui font vifibles ; elle ef-

chauffe les corps fur lefquels elle tombe

iufques à les enflammer j et s'il en faut

croire les Aftrologues elle refroidit , elle

hume&e , elle deffeiche ,
puis qu'il y a des

Affres qui ont ces vertus-là. Mais outre

cela elle fe refpand en vn infbmt &C va

toujours en lignes droites ; &c fi elle ren-

contre en fon chemin quelque corps opa-

que , elle s'y réfléchit à angles égaux , ou

Ee îij
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s'il eft tranfparent elle s'y rompt en diuer-

fes manières..

Ce font-là les fujetsqui nousdoiuent

occuper en ce Chapitre; ôefi iel'ofe dire,

ce font des eleueils où tous les Philofo-

phes ont fait naufrage , Se où nous cou-

rons fortune de nous perdre auec eux.

Car il ne faut pas tomber icy dans la faute

qu'vn des grand#hommes de noftre fiecle

a remarquée dans noftre Philofophie or-

dinaire ,
qui s'arrefte aux extremitez des

chofes fans examiner ce qui fe. paffe en-

tr'elles : Et il ne fufïit pas de dire que la

Lumière efclaire
,

qu'elle reprefente le

corps lumineux ,
qu'elle fe rompt , &c. Il

faut fpecifîer la manière comment cela fe

fait, &: la raifon pour laquelle il fe fait.

Mais ii dans les autres chofes qui font

groffieres 6c palpables lès delfeins &c les

refforts de la Nature font fi cachez qu'il

n'y en a peut-eftre pas vn feul qui foit

encore bien connu, à quel defefpoir ne
doit pas eftre réduit celuy qui les veut
trouuerdans la chofe la plus fubtileôdla

plus raffinée qu'il y ait dans le monde fen-

fible..
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COMMENT LA LVMJEKE
efcUire.

Article t

IL faut icy prefuppofer qu'il y a deux

fortes de Couleurs , celles qui font fim-

ples &C que nous appelions limplement

Couleurs , ÔC celles qui font lumineufes

que nous appelions Lumières , dont il y

en a de blanches , de iaunes , de bleues &Cc.

& que ce qui diftingue celles-cy des au-

tres , c'eftTéclat & la fplendeur quelles

ont,qui manque àcelles-là.Car comme le

Soleil paroift blanc à nos yeux ôcquela

blancheur eft comme le fonds de fa lu-

mière , il eft certain que cette couleur

n eft différente de celle !de l'yuoire , de

l'albaftre àc des autres chofes que nous

appelions blanches ,
que par l'éclat qui

fe voit en elle j et l'on peut dire que fa

lumière eft vne blancheur éclatante. Ce-

la fe iuge encore par les eftoiles qui font

la voye de laid , car elles ont fans doute
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la mefme lumière que les autres , &: fi el-

les eftoient plus grandes ou plus proches

de nous 3 elles paroiftroient auec le mef-

me éclat que celles-là. Neantmoins par-

ce que la diftance le leur fait perdre , el-

les ne paroilïent pas lumineufes ôc" ne fe

font voir que fous l'apparence dVne lîm-

ple blancheur : ce qui montre qu'au iuge-

ment des yeux la lumière de ces corps-là-

n'cft différente de la blancheur ordinaire

que par l'éclat qui fe void. en elle: il en

eft de mefme de toutes les autres cou-,

leurs lumineufes. De forte qu'il eft vray,

que l'éclat eft la différence qui diftingue,

la lumière des couleurs lîmples , &; que
lors qu'elle fe répand fur les corps elle

leur communique cét éclat. Or l'effet

de cette communication eft ce que nous
appelions éclairer &; illuminer , dautant-

que les chofes ne font éclairées que par-

ce qu'elles reçoiuent l'éclat de la lumière.

Mais pour expliquer dauantage com-
ment cette communication fe fait , il faut

je reflouuenir que la Lumière Extérieure

n'eft qu'vne continuation de celle qui eft

dans
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dans les corps lumineux, &C que de plus

ce n'eft qu'vne malîe compofée d'vne in-

finité de Rayons joints enfemble ,
qui n'a

aucune vertu que celle qu'ils luy don-

nent. De forte que chaque rayon n'cftant

qu'vne ligne qui part du poincl: qui cil

dans le corps lumineux , & laquelle n'eft

à proprement parler que ce meime poincl:

continue &; allongé , il faut que par tout

où le rayon arriue , il porte la vertu &: l'i-

mage de ce poincl; , puis qu'il luy eft tout

à fait femblable : et par confequent com-

me le poincl: elt efTentiellemcnt efclatant,

il faut que par tout ou le rayon tombe il

imprime cet efclat , & que tous les rayons

affemblez y portent aufll l'cfclat entier de

tout le corps d'où ils partent. Ainfi ce que

l'on a dit tant<ie fois que le Soleil fe peint

luy-mefme dans les chofes qu'il efclaire,

eft tres-veritable , mais il y faut adjoufter

qu'il s'y reprefente auec cét Art que les

Peintres gardent dans la miniature , où

chaque coup de pinceau ne fait qu'vn

poincl: , lequel eftant multiplié forme à la

fin vn portrait entier.

Ff
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Tout éclat n'eft Or quoy que l'efclat dont nous venons
pas fenfibtc. de parler f0 i c eilentiel aux Rayons & à la

Lumière, &C qu'il ne les'abandonne iamais,

il ne s'enfuit pas pour cela qu'il Toit tou-

jours fenfible
,
ny que par tout où ils font

les yeux le puhTcnt dilcerner. Tandis que
la Lumière demeure dans les corps parfai-

tement tranfparens , tel qu'eft l'air & la

fubftance etherée, elle ne paroift point du
tout ; et fi les corps lumineux font trop

éloignez ils n'efclairent point
, quoy que

leurs rayons ne laiffent pas de venir iuf-

ques à nous : et tout cela vient de ce que
la Lumière n'eft pas alors proportionnée

au Sens. Or la proportion qui s'y doit

trouuer confifte en deux chofes- LVnc,
que la Lumière ait quelque extenlion auf-

fî bien que l'organe qui la doit receuoir:

c'eft pourquoy vn rayon tout feul ne fe

fait pas fentir, parce qu'il eft indiuifible;

&C les chofes ttop éloignées font à la fin vn
angle dans l'œil qui eft fi petit qu'il eft

imperceptible : La feparation mefme des

rayons qui leur arriuc par la diftance , fe

rapporte à cette condition 5 car les vuides
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qui fe trouuent das leurs intcrualles rom-
pent l'cxtenfîon dont nous parlons.

, L'au-

tre eft , que la Lumière puilfe arrefter &:

terminer la veue j car il n'y a point de

puiffance qui puilfe agir fi elle n'eft ter-

minée par Ton objet : La Lumière de foy

n'clt pas capable d'arrefter laveuë à caufe

de la ténuité de fubtilité de fon elfence,

citant en quelque façon tranfparente

,

comme les corps les plus fubtils. D'où
vient que la nuict on ne void point celle

du Soleil, quoy qu'elle remplifle tout l'air

qui eft hors l'ombre de la Terre &: qui eft

au deuant de nos yeux ; et II Ton auoit

percé vne chambre par deux trous qui

fuflént directement oppofezl'vn à l'autre,

la Lumière d'vn flambeau qui les trauer-

feroit ne donneroit aucune clarté à la

chambre , &C vn homme qui feroit dedans

ne pourroit difeerner l'air qui en feroit

illuminé , d'auec celuy qui ne le feroit

pas. En vn mot , la Lumière qui eft dans

vn milieu parfaitement tranfparent ne
touche point laveuë: De forte qu'il faut

de necemté qu'elle foit dans vn corps

Ff ij
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opaque
,
puis qu'il n'y a que l'opacité qui

puhîe la terminer ôc la rencke fenlible.

La Lumière ne Si nous fuiuions les 'opinions comtnu-
saffotbbtpomt nes nous faudroic adjoufter icy que la
felle-mejme . , ^ .... ,/ r "
par le frogre\ Lumière s affaiblit d elle - mclme en s e-

qucllefait. loienant du corps lumineux ; qu'à l'exem-

ple de toutes les autres qualitez, elle perd
N peu à peu fa vertu dans le progrez qu'elle

fait j et que c'eft-là la véritable raifon

pour laquelle elle s'affoiblit &C que mef-

me à la fin elle deuient infenfible. Mais

quoy qu'il en Toit des autres qualitezmous

tenons pour certain que la Lumière en:

d'vne nature & d'vn ordre fi releué au

deifus d'elles ,
qu'elle n'en: fujetc à aucune

de leurs infirmitez. Il elt vray que la Lu-

mière prife en gros d>C en maffe s'affoiblit

par le progrez qu'elle fait ; en lorte qu'à la

fin il s'en trouue qui n'efclaire plus : mais

cet affoiblilïement n'en: qu'extérieur , &c

ne va pas iufques à l'effence &c à la vertu

intérieure de la Lumière, qui comme nous

auons dit, eft. toute renfermée dans les

rayons. Or il eft fort vray-femblable que

chacun d'eux porte fon éclat tout entier
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iufques à fa dernière extrémité ; & que

s'il eftoit fenfible , nous verrions qu'il fe-

roit aufli fort à la fin qu'au commance-

ment.

Pourquoy cela ne feroit-il pas ainfi

,

puifque ce n'eft qu'vne ligne qui doit

élire égale en toute fa longueur ? que ce

n'eft qu'vne continuation du poinct écla-

tant qui eft dans le corps lumineux , &c

que la ligne ô£ le poindne fepeuuent di-

minuer eftant indiuifibles ? Mais la princi-

pale raifon qui nous engage en cette pen-

féc , c'eft que l'aftoiblinement qui arriuc

aux autres qualitez dans le progrez qu'el-

les font , vient de la foibleflé de leur cau-

fe dont la puiflance eft bornée , & qui ne

peut communiquer fa vertu dans vn long

cfpace fans y fouffrir quelque diminution,

parce que chaque chofe qui s'éloigne de

ion principe n'en reçoit pas l'influence fi

forte , ny fi abondante , & que la plufpart

de ces qualitez trouuent de la refiftan-

ce dans le milieu par où elles paffent.

Mais ces dejfauts ne tombent point fur

la Lumière Extérieure , qui ne dépend

Ff îij
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point du corps lumineux comme de fà

caufe ny de fon principe , qui part im-

médiatement de la main de Dieu, d>C qui

n'a rien qui luy foit contraire. Car cela

eftant ainfi , il n'y a rien qui empefche que
l'éclat des Rayons ne foit égal en toute

leur longueur , &c qu'il ne foit auffi fort

à la fin de leur progrcz qu'il eft à leur

commencement. Et mefme on peut dire

que c'eftvne necelfité qu'exige la perfe-

ction de la Caufe qui le produit , laquelle

ne peut rien faire que de tres-parfait

,

quand elle agit toute feule.

COMMENT LA LVMJEKE
rcprefente le Corps lumineux.

Article z.

IL n'y a point de Corps lumineux qui

n'enuoye fon Image dans l'eau , dans
les miroirs, dans les yeux , en vn mot dans

tous les Corps qu'on appelle Speculaires.

Et ce qui eft de merueilleux , cette image
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fe trouue en mefme temps toute entière

en autant d'yeux qui le regardent, en au-

tant de miroirs qu'on luy oppofe , ôc en

quelque endroit qu'ils foient placez : De
forte qu'on a efté obligé de dire , qu'à la

manière des fubftances fpirituelles , elle

eftoit toute en tout Tefpace où elle pa-

roifloit,cV: toute en chacune de fes par-

ties. La chofe eft très-certaine , &C il n'y

a pas lieu d'en douter ,
puilque c'en: le fens

& l'expérience qui nous l'apprennent. La
difficulté eft de feauoir comment cela fe

fait , & de découurir les reflorts d'vn fi

admirable artifice.

' Mais auant que d'entrer en cette re- a ftauoir fi

cherche , il faut voir fi cette Image eft ^'««f & la

différente de la clarté qui fort du Corps

lumineux. Car il y en a qui ont cru que

c'eftoit vne mefme chofe , &: que la Lu-

mière eftoit du rang de ces efpeces qu'on

appelle Intentionnelles ,
qui n'ont qu'vn

eftre reprefentatif comme ils difent } de

forte qu'à leur fens Efclairer eft le mefme
'que Reprefcnter le corps lumineux. Mais

cette opinion ne fe peut fouftenir ,
puii-
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que la Lumière altère l'organe de la veuë

iufques à le pouuoir corrompre par Ton

éclat , &C qu'elle efchaufFe les corps iuf-

ques à les enflammer quelquefois, qui

font des effets réels &: qui ne conuicnnent

point à ces efpeces prétendues.

D'autres veulent que ce foicnt deux

diuerfes chofes , &C que dans la Lumière il

y a deux vertus -, l'vne d'Efclairer &c l'au-

tre de Reprefenterjqui font tellement dif-

férentes que fouuent le corps lumineux

fe laiffe voir en des endroits où fa clarté

ne peut arriuer. Car nous voyons les plus

petites eftoilles qui foient au Firmament

&C qui par confequent nous enuoyent

leur image ,
lefquelles pourtant n'efclai-

rent point les corps d'icy bas,&:ne leur

communiquent point l'éclat qui eft. ne-

cefïaire pour cét effet. Tout au contraire

la plufpart des corps reçoiuent la clarté

du Soleil fans en reprefenter l'image ; et

perfonne ne dira que le pourtrait de cét

Aftre foit fur vne muraille qui en eft ef-

clairée. Outre qu'il y a des fujets où la

clarté &C l'image du corps lumineux font

feparez
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feparez l'vn de l'autre ; car on void fa clar-

té &C fon efclat qui demeure fur la furfa-

ce du miroir , quoy que l'image parohTe

au fonds au delà du miroir.

Nonobftant ces raifons j'eftimeque la

proportion précédente ell: la plus vray-

îemblable , &C que la clarté ôt l'image du

corps lumineux n'eftqu'vne mefme cho-

fe. Ce n'eft pas pourtant que ie vueille

que la Lumière n'ait qu'vn eftre reprefen-

tatif à la manière des efpeces intention-

nelles : car la raifon que j'ay apportée de-

ftruit tout à fait cette opinion : mais j'en-

tens que c'eft vne qualité réelle
,
qui par

foy-mefme & fans addition d'aucune au-

tre effence ou vertu , reprefcnte le corps

lumineux. Car outre qu'il ne faut pas fans

neceflité multiplier1

les efTences des cho-

fes , on verra dans la fuitte de ce difcours

que par cette hypothefe on découure la

manière dont fc fait cette reprefentation,

de la nature des efpeces intentionnelles.

Pour ce deffein il faut reprendre les

principes que nous auons propofez cy-

deuant. Afcauoir , que la malle de la Lu-
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miere n'eft qu'vn affemblage de plufîeurs

rayons , & que chacun de ces rayons eft

comme vne ligne qui part d'vn poincl:

qui eft dans le corps lumineux , &; que

mefme ce n'eft que le mefme poincl: qui

eft continué & allongé , tk. qui par confe-

quent fe trouue en toutes les parties de

cette ligne. De tout cela il s'enfuit deux

chofes tres-certaines ; l'vne ,
que le rayon

tombant fur vn corps opaque luy com-

munique fon efclat qui eft reftraint à vn

poincl: , comme eft celuy d'où il part;

parce que le rayon n'eftant que ce poincl:

continué il ne peut donner que la clarté

qu'il a
,
laquelle eft renfermée dans vn

poincl:. L'autre eft , que ce poincl: de Lu-

mière que le rayon communique au corps

opaque reprefente celuy qui eft dans le

corps lumineux de foy-mefme ôc fans ad-

dition d'aucune nouuelle image, parce

qu'il luy eft efientiellement femblable

,

n'eftant que le mefme poincl: allongé 8>C

multiplié y et qu'en effet lors qu'il com-

munique l'efclat qu'il a , il fait tout ce

que pourroit faire vne autre image qui
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luy feroit adjouftée. Car cette image ne

pourroit reprefenter que le poinct qui eft

dans le corps lumineux entant qu'il eft

fenlible j or il n'eft fcnfible que par l'efclat

qui eft en luy , èc par confequent le rayon

communiquant cet cfclat , fait tout fcul

ce que l'image pourroit faire j d'où il s'en-

fuit qu'elle n eft point neceflaire , &: que

la Clarté l'image que le rayon porte

auec foy eft vne mcfme chofe.

Que fi cela eft véritable en vn feul

rayon , il faut qu'il le foit en tous les

rayons joints enfemble : Et comme ils

partent de tous les poincts du corps lumi-

neux ,
qu'ils reprefentent aufli tout le

corps lumineux. Car tous ces poin&s af-

femblez compofent fa figure entiere,com-

me tous les poin&s d'vn portrait de mi-

niature compofent tout le portrait : Ainfi

tous les rayons fortant de tous les poincts

portent l'image entière du corps lumi-

neux.

Mais que refpondrons-nous aux rai-

fons qui femblent demonftrer que la clar-

té Ôt l'image du corps lumineux font deux

g s y
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chofes différentes ,
puifque nous voyons

des eftoilles qui ne nous efclairent point;

que la muraille reçoit la Lumière du So-

leil fans en reprefenter la figure , & que la

clarté & l'image du corps lumineux font

feparées dans les miroirs. Pour ce qui eft

des Eftoilles, il faut dire qu'elles efclairent

non feulement les yeux qui les regardent,

mais encore les miroirs & tous les autres

corps fpeculaires où elles paroilfent , puis

qu'on ne peut voir les choies sas clarté.Que

s'ils n'efclairent pas les autres corps , c'eft

que leur lumière s'eft affoiblie par la di-

ftance,&: que le peu qu'ils en ont fe perd &£

fe difTipe par l'inégalité de la furface de ces

corps-là; et défait toute foible qu'elFeft,

ellefe ramaffe 6c brille dans les pierreries.

Quant à la clarté du Soleil qui paroift fur

les corps opaques fans qu'elle y reprefente

fon image ; c'eft encore vn effet de leur

inégalité , qui confond &C perd la plufpart

des rayons , & cmpcfche qu'ils ne fe réflé-

chirent aux yeux. C'eft pourquoy fi on

vient à les polir comme on fait les mar-

bres , ils reprefentent alors nettement la
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figure de cet Aftre qui eftoit confufe au-

parauant. De forte qu'il eft vray que tou-

te forte de clarté eft l'image du corps lu-

mineux , mais elle eft imparfaite &C con-

fufe en quelques fujets , &C aux autres elle

paroift nette &C diftin&e. Enfin l'efclat

qui paroift fur la furface du miroir n'eft

pas toute la clarté qu'il reçoit du Soleil,

ce n'en eft qu'vne petite partie que les

rayons les plus foibles qui ne le peuiîcnt

pénétrer , y laiffent en s'y reflechiffant ; la

plus grande maffe pafle plus outre, &c por-

te l'image entière qui eft incomparable-

ment plus efclatante. Apres la refolution

de toutes ces difricultez , la vérité que

nous auons propofée demeure conftante,

à fçauoir que la clarté & l'image du corps

lumineux n'eft en effet qu'vne mefme

chofe , &C que de la mefme manière qu'il

illumine les autres corps , il y reprefente

auffi fa figure : C'eft à dire que comme il

leur communique fon efclat par les points

qui terminent fes rayons ,
par les mefmes

poin&s il y forme auffi fon image.

Ces veritez prefuppofées , il fout main-

Gg Hj
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lumineux est tenant chercher comment cette image

.

toute en tout k c {\ toute en tout le diaphane Ôc toute en

toleTncbacu-
chacune <ic' fes parties. Et c'eft vne chofe*

m de fei par- fi difficile à dccouurir
,
qu'il ne s'eil peut-

ttes. eftre encore trouué perfonne qui l'ait ofé

tenter. Qiielques-vns à la vérité ont dit

que la vertu de Reprcfentcr eftoit cfTen-

tielle à la Lumière , ôc que ce qui cil cflen-

tiel à quelque chofe eft tout en elle &;

tout en chacune de Tes parties. Mais quoy .

que cela foit veritablej'efprit ne demeure
pas fatisfait d'vne raifon il metaphyfique
pour vne chofe fi fenfible. lien faut donc
chercher vne autre qui foit plus conforme
au fens,&: qui foit plus propre à laLumiere.

A ce dcffein iL faut fe reffouuenir

que chaque rayon porte feulement l'i-

mage du poinâ lumineux où il elt atta-

ché , èc comme il eft vniforme en toute
fon eftenduë , &£ que ce n'en: qu'vne con-
tinuation dé ce poinct ,iln'a aucune par-

tie où ce poinct ne fe trouue reprefentéj'

car fi on le pouuoit diuifer, à chaque diui-

fion il fe termineroit toûjours en vn
poinct , comme vne ligne que l'on coupe.
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De forte que l'image du poinct qui eft

dans le corps lumineux eft toute en tout

le rayon toute en chacune de fes par-

ties. Il en eft de mefme de tous les autres

poincts conMderez feparcment ; et parce

que tous ces poin&s auemblez forment la

figure entière du corps lumineux , &: que

les rayons qui en partent compofent la

mafle de la Lumière , il faut que l'image de

tous ces poin<5ts foit en toute la malfe de la

Lumière &C toute en chacune de fes par-

ties ; Parce qu'il faut que ce qui eft com-

mun à toutes les parties d'vn tout/oit aul-

ii comun au tout : Or chaque rayon porte

l'image du poincl: qui eft das le corps lumi-

neux, dans toute fa longueur &C en chacu-

ne de fes parties , il faut donc aufti que la

Lumière qui eft vn tout compofé de plu-

fieurs rayons ,
porte en toute fon eften-

due &C en chacune de fes parties l'image

de tous les poin&s qui font au corps lu-

mineux , c'eft à dire de fa figure entière

qui eft compofée de tous ces poincts. comment on

Mais en fortant d'vn doute voicy que wir fout

nous rentrons dans vn autre qui femble
e

J£*'
um~
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plus grand & plus difficile à refoudre que

tous ceux que nous auons propofez. Car

de la façon que nous auons formé le Sy-

ftemede la Lumière , il eft impoflTble que

l'image du corps lumineux fe puifle iamais

voir toute entière ; dautant que pourvoir

toutvn objet, il faut que tous fes rayons

fe ramaffent dans l'œil : Cependant fi le

corps lumineux eft le centre de tous fes

rayons , &C qu'il foit des rayons comme
des lignes qui font tirées du centre à la

circonférence , ils s'efearteront toujours

l'vn de l'autre en s'éloignant de luy, ÔC

chacun ira de fon cofté fans fe pouuoir ia-

mais joindre. De forte qu'il n'y aura que

ceux qui feront diredément oppofez à

l'œil qui le puiffent toucher j et parce

qu'il y en a peu de cette forte , ils ne pour-

ront reprefenter qu'vne tres-petite por-

tion du corps lumineux , &C par confe-

quent on n'en pourra iamais voir la figu-

re ny l'image toute entière.

Pour leuer vn doute fi raifonnable , il

faut remarquer que lors que nous auons

dit que le corps lumineux ell le centre
i> \
dou
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d'où partent tous fes rayons , cela ne fe

doit pas entendre feulement de tout le

corps, mais encore de chacune de fes par-

ties. Car il n'y a aucun poinct dans fa fur-

face qui ne foit vn centre particulier pour

vne^ifinité de rayons qui partent de luy,

&; qui font vne fphere lumineufe à l'en-

tour. De forte que tout le cercle de Lu-

mière qui enuironne le Soleil, ell compo-
fé d'autant de fpheres lumineufes qu'il y a

de poin&s en fa furface , parce que cha-

que poincl: eft le centre d'vne de ces

fpheres.

Cela eftant ainjfi , comme il faut de ne-

celfité qu'il le foit , il n'y aura aucun

poinct qui n'enuoye quelque rayon aux

yeux ; éc tous enfemble formeront vne

pyramide de rayons dont la bafe fera dans

le corps lumineux & la pointe dans l'œil,

lequel receuant ainfi l'image de tous les

poincts qui compofent la furface de ce

corps , le verra aufïi tout entier. Mais la

figure fuiuante aydera l'efprit à conce-

uoir plus facilement la compofitiori de

tout ce Syfteme,ôc la manière par laquelle

H h
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on void non feulement le corps lumi-

neux , mais encore pourquoy on le void

en diuers lieux ;
parce que la vcue s'en fai-

fant où la pyramide des rayons fe termi-

ne , autant qu'il y aura de pyramides , il

fe verra en autant d'endroits où el^s fe

termineront.

Il faut donc s'imaginer que toute la

circonférence du corps" du Soleil cil

compofée de poincts , non pas mathéma-

tiques , mais phyfiques ; et que chaque

poincl: fert de centre à vn cercle de rayons

qui eft à l'entour : De forte que fi l'on fait

autant de cercles qu'il y a de poinds,tous

ces cercles affemblez formeront toute la

fphcre lumineufe qui enuironne le Soleil.

Nous en auons icy feulement marqué fei-

ze, dont il n'y en a que deux A, B, où nous

ayons tracé les rayons ,
parce qu'ils fufli-

fent pour montrer comment on void tou-

te la portion du Soleil qui eft vifible. Car

fuppofé que du poincl: A , & du poincl B,

il forte deux fpheres de rayons , il y en au-

ra vne infinité qui fe rencontreront l'vn

l'autre en diuers endroits : Et par tout où
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ils fe croiferont , ils feront autant de py-
ramides dont la bafe fera renfermée entre

les deux poindts A , B. Or par tout où

l'oeil le trouuera à la pointe de quelqu'v-

ne de ces pyramides , il verra ces deux
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poincts ; ÔC mefmes tous les autres qui

font entre-deux, parce qu'il y aura quel-

que rayon qui partira d'eux S>C qui fe ter-

minera à cette pointe. Par exemple le

poinft A , enuoye le rayon A , F , Ôc le
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poind B , le rayon B , F ,

qui fe terminent

tous deux en F , où eft la pointe de la py-

ramide A, B, F j il fe trouuera encore que

les poincts C, D, E, y en enuoyront quel-

ques-vns. Ainfl l'oeil qui fera en F , verra

toute la portion du Soleil qui eft renfer-

mée dans ces poincts. Il en fera de mefme

des pyramides I , IC , L , M , N , ôc" d'vne

infinité d'autres qui fe font dans tout l'ef-

pace qu'occupe la lumière du Soleil,com-

me en O , P, Q^, R , S ; car on ne peut

s'imaginer aucun endroit de céc efpace où

les rayons de ces poin&s ne fe croifent

,

&: où par confequent l'on ne puhTe voir

toute l'Image du Soleil.

Ce que nous venons de dire du Corps

du Soleil fe doit appliquer à tous les au-

tres Corps lumineux , & mefmes à tous

ceux qui font colorez ; car chaque poinct

qui fetrouue en leur furface fertde cen-

tre à vn cercle de Rayons , &c leurs rayons

font des pyramides , à la pointe defquellcs

la veuè* de ces objets fe forme. Autre-

ment on ne les verroit iamais enciers,pour

les raifons que nous auons dites.

Hh iij
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COMMENT LA LVMIEKE
rend les chofès vifibles.

Article 3.

I
L n'y a gueres de queftion qui ait plus

exerce les Philofophes que celle qui fe

fait touchant la necefllté de la Lumière
pour la veuë. Car comme le fens nous ap-

prend qu'on ne peut rien voir fans elle,

èc qu'il y a trois chofes qui concourent à

l'action de la veuë, à fçauoir l'objet, le mi-

Luikrt
r

{jl

U
*ieu & 1 organe ; la difficulté eft de fça-

necejfiire à uoir à laquelle de ces trois la Lumière eil
tobjet

,
ou ** necefTaire. Les vns ont crû que c'eftoit

milieu ou a r \ \ it^\t o >-t

l'ergam.
lcuiemeiit a 1 Objet, &C que pourueu qu d
fuit illuminé , il n'importoit pas que le

milieu &C l'organe le fuflfent : Puis qu'vne
perfonne placée en vne chambre fort ob-
feure, ne laiiTe pas de voir au dehors les

corps qui font efclairez ; et qu'au con-
traire on ne fçauroit voir les objets qui
font en vn lieu obfcur , quoy que le mi-
lieu &; les yeux foient illuminez. Les au-
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très difent que cette necelfité de la Lu-
mière ne regarde que le Milieu, parce que
la couleur eftant vilîble par elle-mefme,

elle n'a pas befoin de la Lumière pour fe

rendre vùlble ; et par confequent puifque

la Lumière cil neceflaire pour voir les

choies , il faut que ce foit à l'égard du mi-

lieu &c non pas à l'égard de l'objet. Ioint

que dans l'opinion d'Ariftote la couleur

ne peut mouuoir le milieu , comme il dit,

ny faire impreffion fur luy, s'il n'eft actuel-

lement tranfparent ', Or il n'eft point

actuellement tranfparent que quaniil eft

illuminé , &: par confequent la neceffité

de la Lumière ne regarde que le milieu
j

puifque s'il pouuoit eftre actuellement

tranfparent fans la Lumière , la couleur fe-

roit ion effet fur luy , ô£ fe feroit voir en

fuitte fans qu'elle y contribuait. Quel-
ques-vnsont crû qu'elle eftoitnecelfaire,

non feulement à l'objet &C au milieu pour
les raifons que nous auons apportées, mais

encore à l'Organe qui doit eftre tranfpa-

rent comme le milieu , &: qui doit com-
me luy eftre illuminé pour donner palfa-
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ge à la Lumière , &c aux images des ob-

jets.

Mais à confiderer de prés toutes ces

raifons , elles font inutiles & ne touchent

point le nœud de la difficulté. La que-

ftion eft de fçauoir ce que la Lumière fait

fur les Couleurs pour les rendre vnibles;

car de dire qu'elle les efclaire ou qu elle

illumine le milieu pour leur donner paffa-

ge , c'eft laifler la chofe auffi doutcufe

qu'elle eftoit ; &C il y a toujours lieu de

demander pourquoy cette illumination

eft necenaire pour voir les objets, ôt" pour-

quoy la Couleur qui eft vifible par elle-

mefme a befoin de la Lumière pour fe fai-

re voir. Les principes meûnes que nous

auons eftablis augmentent la difficulté :

Car fi les Couleurs font des Lumières , el-

les doiuent auoir le mefme priuilege que

la Clarté ,
qui fe fait voir par elle-mefme

&C fans aucun fecours : Pourquoy faut-il

donc qu'elles foient cfclairées pour eftre

veuè's ? pourquoy font-elles inuifibles du-

rant la nuict ? Ce font à la vérité des Lu-

mières affaiblies 3 mais comme le filence

n'empefche
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nempefchc pas que le moindre bruit ne

fe faite entendre , il femble que les tene^

bres ne doiuent pas empefcher qu'aucune

Lumière , pour petite qu'elle foit , ne fe

fatle voir.

Pour fortir de ces doutes Ôcdécouurir

ce merueilleux fecret de la Nature } il faut

prefuppofer que l'on ne peut voir les ob-

jets, s'ils n'enuoyent leurs images aux

yeux j £>C que lî les objets ne font efclai-

rez,ces images n'y font point enuoyécs,

ou du moins elles ne font pas fenfibles;

car comme nous auons dit , vn corps qui

eft en vn lieu fort obfcur ne fe laifTc point

voir-, quoy que le milieu &C les yeux

foient illuminez : Au contraire on le void

facilement ,
quand il eft cfclairé ,bicn que

le milieu &C l'œil ne le foient pas. D'où il

faut conclurre, ou que la Lumière produit

ces images ô£ les porte auec elle dans le

milieu &C dans les yeux , ou bien qu'elle

les y trouue toutes portées & les rend

feulement fenfibles. Il n'en: pas facile de

dire duquel de ces deux moyen* elle fe

fert jearil y a de fortes conjectures pour

li
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afçAuoirfiÎA l'vn ôc pour l'autre. Pour le premier, nous
Lumière fre- voyons quc quand la Lumière du Soleil
duit les ImA- if. v

1 1
, , ,,

gS% pallc a traucrs des vitres colorées , elle

emporte auec foy la couleur qu'elle y ren-

contre , &C la fait paroiftre fur les corps

opaques qui l'arreftent. Et ce qu elle fait

là en trauerfant vn corps tranfparent , el-

le fait encore en fe reflechilfant fur les

corps opaques : Car quand elle tombe fur

eux , elle emporte l'image de leur couleur

fur les fujets qui leur font proches j on y
void la rougeur de l'efcarlate &C des rubis,

le bleu des faphirs, ôde verd des efmerau-

des , l'ombre mefme des arbres paflit le

vifage. Or comme ces images ne paroif-

fent point quand la Lumière eft foible, ôt"

que plus elfcit forte & plus elles font

viues &: femblables aux couleurs d'où el-

les fortent , il s'enfuit que c'eft elle qui

les produit : Et qu'il en cil de mefme de

tous les autres objets qu'elle rend vifibles

en formant leurs images &C les portant

auec elle dans le milieu &: dans les yeux.

Qu'ainfi il ne faut pas s'eftonner s'ils ne

fe lahTent point voir dans l'obfcurité,
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& s'ils doiuent eftre efclairez pour tou-

cher la veuë
,
parce qu'ils n'ont point d'i-

mages fi la caufe qui les produit eft ab-

fente.

D'vn autre cofté fi la Couleur eft vne
Lumière Intérieure Radicale, elle doit

auoir fes rayons &; fa Lumière extérieure,

aufll bien que celle qui eft dans les corps

lumineux ; et comme la Lumière Exté-

rieure de ces Corps-là eft produite parla

mefme caufe qui a produit celle qui leur

eft intérieure , il faut aufli que les rayons

des Couleurs partent de la mefme caufe

qui produit les Couleurs. Or ces Cou-
leurs font indépendantes de la Lumière du
Soleil de de quelqu'autre corps lumi-

neux que ce foit , comme nous auons

montré ; 6c par confequent leurs rayons

qui font les images dont eft queftion,ne

font point produits par elle. En effet puis

qu'il y a des Animaux qui voyent dans

les ténèbres , il faut que les images des

objets qu'ils difeernent viennent à eux, &C

qu'elles foient refpandues dans l'air. Et il

eft inutile de dire que c'eft la Lumière qui

n ij
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brille dans leurs yeux qui les a produites;

car elle ne peut eftre allez forte pour fai-

re cette production , puis qu'elle n'illu-

mine pas ces objets qui font fouuent fort

éloignez , &; que nous n'en voyons rejail-

lir aucun éclat fur ceux qui font plus pro-

ches , & qui demeurent oblcurs nonob-

ftant le voilînage de cette Lumière. Car
elle ne fait pas mefme difeerner les parties

qui font proches d'elle ; &C fouuent on

verra le feu qui eft dans les yeux d'vn

Chat , fans qu'on puiflè distinguer le poil,

ny le nez de cet Animal. Or il n'eft pas

vray-femblable quelle puilfe aller li loin

tirer ou produire les images des objets,

èc qu'elle n'illumine pas ceux qui luy

font voifins.

Les images des objets font donc en ce-

la femblables à la Lumière Extérieure,

qu'elles font refpandues comme elle dans

les corps diaphanes ; qu'elles font infepa-

rables des Couleurs qu'elles reprefentent,

comme clic l'cft du corps lumineux) &
qu'enfin elles font comm'elle ftables &C

permanentes , fans foufFrir cette conti-
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nuclle production qu'on s'y eft imaginée.

D'où il s'enfuit que la nuict aulfi bien que

jour , elles font dans l'air , 6c qu'elles vont

mefme iufques aux yeux , comme nous

montrerons plus amplement au Chap.des

efpeces vifibles.

Mais fi cela eft ,
pourquoy ne void-on P°»rquoy on

• i
. j i i . > n ne void pas Ici

pas les objets dans les ténèbres ? c elt que
Collleur; dli_

leurs images ne font pas proportionnées rantlanuk?.

à la veue ; car il eft certain que toutes les

qualitez fenfibles doiuent auoir vne cer-

taine mefure conforme au fens qu'elles

doiuent toucher , 6c que fi elles font trop

foiblcs elles ne font aucune imprelîion

fur luy , &C le corrompent fi elles font

trop fortes. Comme les Couleurs font

donc des Lumières affoiblies, leurs images

fe refléntent de cette foiblelfe , &C n'ont

pas affez de force pour exciter la punfan-

cc yifiuej de forte qu'il faut qu'elles foient

fortifiées par quelque chofe qui foit de

mefme nature, &C qui fè joigne auec elles

pour faire imprelfion fur le ïens : Or il n'y

a rien dans la Nature qui foit conforme

à la Couleur, ny qui fe punie vnir auec

Ii iij
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elle que la Lumière , puis qu'elle-mefme

eft vne Lumière; ny rien aufli qui la puiflfe

fortifier que cette mefme Lumière qui a

la plénitude des degrez laquelle manque
à la Couleur. Et certainement s'il y a des

Lumières dans l'air qui ne Te peuuent voir
parce qu'elles font afToiblies , &£ qui après

s'eftre fortifiées par la réunion qui s'en

fait dans les lunettes , ou dans les miroirs,

fe rendent vilibles ; A plus forte raifon

les images &: les rayons des Couleurs
fe pourront-ils fortifier par la jonction

de la Lumière , &C fe rendre ainfi capa-

bles de toucher la veuë. Cela fe peut
confirmer par l'exemple des autres quali-

tez
,
qui fouuent fe trouuent fi foibles,

qu'elles ne fe peuuent faire fentir fi elles

ne font excitées &C fortifiées par quelque
caufe extérieure. Ne voyons-nous pas

que la chaleur naturelle, qui quelquefois

eft à demy efteinte , &c qui alors n'a aucun
mouucment ny aucune action , fe r'allu-

me par la chaleur du feu ou d'vn autre

corps eftranger , & reprend aufli fes fon-
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ctions accouftumées. Il en eft de mefmc
de la lumière des Couleurs, elle y eft en fi

petite quantité qu'elle n'a pas la force de

luire toute feule , elle y eft comme eftein-

te ; & fi celle des Aftres ne la vient r'aHu-

mer , elle ne fait point paroiftre ces flam-

mes ,
qui félon la penfée de Platon , dé-

coulent des corps &c les rendent vilibles.

Mais quoy ! fi ces images font des Lumiè-

res affaiblies , comment fc peuuent-elles

voir durant le iour ; car puifque la clarté

du Soleil abforbe alors celles des Eftoilles

8>C empefche qu'on ne les puhfe voir, il

faudroit qu'elle fift la mefme chofe fur

celle des Couleurs ; il faudroit mefme

qu'en sVniflant auec elles ell'en augmen-

taft les degrez èc qu'elle leur fift perdre la

nature de la Couleur ;
parce que fi elle

confifte dans l'affaiblilTcment de la clarté,

quand elles feront fortifiées par celle du

Soleil , ce ne feront plus des Lumières af- •

foiblies.

Mais ces difficultez auffi bien que celle

qui regarde les images des Couleurs que

les rayons du Soleil emportent en palfant
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au trauers des vitres colorées

, appartien-

nent au difeours de la nature de la Cou-
leur &L des Efpeces vifibles , &cCe doiuent

décider là. Pourfuiuons les effets de la

Lumière , &c voyons comment elle e£-

chauffe.

COMMENT LA LVMIERE
cfchwffe.

Article 4.

IL n'y a point de queftion dans la Phy-
iîque qui ait efté plus debatue que

celle-cy
, ny qui ait efté plus mal décidée.

Car outre ceux qui tiennent que la Lu-
mière eft vn corps ignée à qui la chaleur

eft naturelle qui cfchaurre , parce qu'il

eft eflentiellement chaud : Tous les autres

ont réduit cét effet au mouuement que
fait la Lumière, prefuppofant auec tous
les Philofophcs que le mouuement a la

vertu d'eichauffer. Mais fi la Lumière n'eft

point va corps , 6c 11 elle n'a point de

véritable
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véritable mouucment &C que mefme Tes

Rayons foient des lignes fiables 6c im-
mobiles, comme nous auons montré; tou-
tes ces opinions font vaines &n.c fe peu-
uent fouftenir , les fondemens fur lefquels

elles font appuyées eftant ruinez.

Neantmoins parce que le dernier a

beaucoup de partifans , & qu'il parlé dans
les Efcoles pour vne maxime indubitable,
il eft à propos d'en faire icy vn examen
particulier , afin que l'efprit du Lecteur
eftant deliuré de ce préjugé, puhîe plus
facilement donner les mains a la vérité

que nous auons à propofer là-deffus.

Nous voulons donc bien accorder à a fçauoirfik

ceux qui tiennent cette opinion que la
m°'^e^ ef-

Lumiere a vn mouucment , &; que le
C

mouucment a la vertu d efchauffer : Mais
la queftion eft de fçauoir Ci cette vertu eft

propre au mouuement, c'eft à dire fi ceft
le mouuement qui efchauffè , ou fi c'eit

quelque chofe qui l'accompagne & qui
produit cet effet: Et de plus quelle eft la

manière dont les corps s'efehauffent par
le mouuement. Car de la refolution de

Kk
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ces deux difficultez on iugera après fi cejfc

par le mouuement que la Lumière ef-

chauffe les corps.

Quanta la première, il eft certain que

fi la vertu d'efchaufïer eftoit propre au

mouuement , toute forte de mouuement
efchaufferoit , ôc félon qu'il feroit plus

prompt ou plus lent , il produiroit vne

plus grande ou plus petite chaleur. Or
non feulement il y a des chofes qui n'ef-

chauffent point par la vitelfc du mouue-

ment qu'elles fouffrent , &C qui fe refroi-

dhTent mefme fi elles font chaudes : Mais

encore il s'en trouue qui ne fe meuuent

prefque pas , qui neantmoins acquièrent

vne violente chaleur.

Car nous expérimentons à tous mo-

mens que l'air agité rafraifchit; &C ii on

attache vn fer ardent à la roue d'vn cha-

riot ,
plus le chariot courra vifte ,

&plus

c\: plûtoft le fer fe refroidira. Et il ne faut

point dire que l'air fraiz fuccede à celuy

qui ell chaud, &qu'ainfi les chofes fe re-

froidilfent : D'autant que fi l'on fe fait

branler dans vn air fort chaud , on fe ra-
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fraifchira par ce mouucment j Et fî l'on

fouffle fortement fon haleine à trauers

vne cannulc toute chaude , on la fentira

froide
,
quoy qu'elle foit chaude en fon

origine
,
quoy qu'elle paiTe par la cannule

qui eft cfchauftee , &C quoy qu'il n'y ait

aucun air fraiz qui fe méfie auec elle. Il

ne faut point aufli rapporter icy ce que

l'on a dit autrefois des flèches dont le fer

s'eit fondu par la rapidité dumouuemcnt
dont elles eftoient portées : Car cette ex-

périence n'cfl: point véritable &C fent la li-

cence des Poètes, de qui lans doute elle

a efté empruntée. En effet , comment le

fer de ces flèches auroit-il tout feul fouf-

fert vn fi grand effort de la chaleur , fans

que le bois ôc les plumes dont elles

eftoient compofées s'en fuflent reflen-

ties ? Alloient-elles plus vifte que nos ba-

ies de moufquet ,
qui bien loin de fe fon-

dre concoiuent fi peu de chaleur qu'elles

percent le linge &c le papier fans les brut

1er , bc peuuent mefme paffer à trauers

vne caque de poudre à canon fans y met-

tre le feu.

Kk ij>
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il y a de fe-

La véhémence du mouuement ne fert

donc de rien à produire la chaleur ; au
qui efchnuffem contraire il y a des éhofes qui fe meuucnc
davantage.

^ lentement & qui mefmes femblent

immobiles ,
lefquelles s'efehaufrent da-

uantage que celles qui font plus forte-

ment efmeuës. Car l'aiflieu d'vne roue ne

tourne pas 11 ville que fa circonrerence, &C

s'efchaufFe incomparablement plus qu el-

le. Le mouuement des poulies eft fort

lent quand on s'en fert pour des chofes

pelantes \
cependant il caufe plus de cha-

leur que lors qu'il eft plus ville Ô£ que le

poids eft plus léger. Et ce qui eft admira-

ble
,
quoy que la feie s'efehauffe , &C que

le bois qu'elle fend ne s'altère point ; tout

au contraire la lime ne s'efehaufre pref-

que pas , &C le fer fur lequel elle agit qui

femble immobile , deuient excefliuement

chaud. Et bien que le mefme mouuement

fe falle fur le cuiure ou fur l'eftain , le

cuiure ne s'efchaufFe pas tant que le fer,

ny l'eftain que le cuiure. lien eft de mef-

me du marteau ,
qui frappe long-temps

fur vn cloud; car il demeure froid tandis
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que le cloud prend vne Ci grande chaleur,

qu'elle eft capable d'allumer le foulphrc

éc la paille que l'on met deffus.

On peur donc conclurre de toutes ces

obferuations qu'il y a à la vérité des cho-

fes qui s'efehauffent par le mouuement,

mais qu'il y en a aufîi qui ne s'efehauf-

fent pas , &: que par confequent ce n'eft

point vn effet qui luy foit propre & natu-

rel 3 et qu'ainlî pour dire que la Lumière

a vn mouuement, il ne s'enfuit pas que

ce foit par luy qu'elle efchauffe les

corps.

Refte maintenant à examiner la manie- Comment U

re dont ils prétendent que cette chaleur "
t̂^Mffer.

eft produit^ Ils difent donc que les

Rayons en pouffant violamment l'air le

feparent & l'éparpillent , & que par ce

moyen ils l'atténuent &C le raréfient , &C

qu'après la chaleur luy furuient comme
vne fuitte neceffaire &C infeparable de la

raréfaction. Mais àconfiderer de prés tou-

tes ces confequences , elles n'ont rien de

folide ny de vray-femblable. Car l'impul-

lîon &c la feparation de l'air deuroit plû-

Kk iij



zé4 de l'Action
toft 1'efpaiffir que le raréfier , parce que
les parties qui font pouffées &c feparées

Te jettent enfouie fur celles qui leur font

voifines , les preifent &c font vne efpece

de condenfation. De dire aufti que la cha-

leur furuient toujours à la rareté comme
vne fuittc neceffaire &: vn effet infepara-

blede cette qualité , c'cft à la vérité vne
proposition communément rcccuë dans

l'Efcole , mais qui n'eft fouftenuc d'aucu-

ne preuue , &c qui laifTe dans l'efprit des

doutes inuincibles fur la connexion de cet

effet auec fa caufe , Ôcfur la manière dont

il peut eftre produit. Car quelle raifon y
a-t'il pour laquelle les chofes qui fe raré-

fient doiuçnt s'efchauffer en a-t'il pas

dont la conllitcnce eft rare &C ternie qui

font froides ? y en a-t'il pas où elle eft

denfe &; efpaiffc qui font chaudes ; et eft-

il vray-femblable que le fer fe raréfie par

les coups du- marteau auant que de deue-

nir chaud. Peut-eftre que fur cette inftan-

ce on dira que la chaleur du fer vient de

l'air qui eft raréfié par le mouuement du
marteau : Mais fi cela eft

,
pourquoy l'air
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n'efchauffe-il pas la lime aufÏÏ bien que

le fer qu'elle ronge? pourquoy non le bois

auffi bien que la feie ? Car il touche éga-

lement les vns &C les autres , &C mefme il

deuroit faire vne plus facile de vne plus

grande impreffion fur le fer qui n'en: pas

li dur que la lime , bc fur le bois qui eft

plus ayfé à pénétrer que la feie.

Ce n'eft donc pas par la raréfaction que

le mouuement efchauffe , il y a vn autre

moyen que la Nature employé pour cet

effet qui eft inconnu à la Philofophie or-

dinaire , du moins pour les chofes inani-

mées : car pour les viuantes , il eft indubi-

table que ce font les efprits qui font natu-

rellement chauds, que le mouuement por-

te aux parties qui font agitées. Mais toute

la difficulté eft pour les chofes inanimées.

Nous ne voulons pas entrer bien auant

dans cette recherche qui eft inutile à no-

ftre deffein
,
parce que toutes les obferua-

tions qu'on en a faites marquent qu'il n'y

a que le mouuement qui fe fait de deux

corps folides l'vri contre l'autre qui puiffe

produire la chaleur : De forte que la Lu-
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miere n'eftant point de cet ordre-là

, ne
peur par fon mouuement efchauffer Pair

ny les autres corps fur icfquels elle tombe,
èc nous difpcnfe par conlequent de nous
arreftcr dauantagc à cet examen. Nous
pouuons dire feulement en palfant que
tout corps lblide a des parties fpiritueu-

fes &C fulphurées qui font virtuellement

chaudes , &C que par la compreffion qu'el-

les fouffrent dans le mouuement elles s'é-

branlent , ôt fe détachent enfin d'auec les

autres qui font plus terreftres ; et qu'après

cftre ainfi détachées elles fe ramalfent en-
femble &C font paroiftre la chaleur qui
eftoit eftouffée dans le mélange où elles

eftoient auparauant. Or il faut pour cela

que les corps foient d'vne confiftence

médiocre ; car s'ils font trop compactes
8c" trop durs, ces parties fefeparent diffi-

cilement : C'eft pourquoy la lime scf-

chauffc moins que le fer fur lequel elle

agit
, parce qu'elle eft plus dure que luy.

Il faut outre cela que ces parties foient

abondantes pour efchaufFer dauantage,
d'où vient que le cuiure &; l'eftain ne

concoiucnt

.
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conçoiuent pas tant de chaleut que le fer,

qarce qu'ils n'ont pas tant de foulphre

que luy : Enfin elles ne doiuent pas eftre

trop volatiles &C faciles à s'cuaporer j 6c

c'elt la ration pour laquelle la fcie s'e£-

chaurïe plus que le bois qu'elle fend
, par-

ce que le bois a vn foulphre vaporeux Se

vne iubfbnce rare qui luy donne facile-

ment pailage.

Quoy qu'il en foit ,puifque la Lumière La Lumière ejl

n'eft point vn feu ny vne flamme, comme effcHtiellement

quelqucs-vns ont penfc,parce quelle n'en:
chaHie'

point au rang des corps : puis qu'elle n'a

point de mouuement eftant llable & per-

manente , Ôc" que quand elle en auroit,il

ne feroit pas capable de produire la cha-

leur ; dautant qu'il n'y a que celuy qui fe

fait entre deux corps folides qui ait ce

pouuoir-là : il faut de necefTité en reuenir

à l'opinion qui tient que la Lumière el-

chauffe
, parce qu'elle eit eifentiellement

chaude. On dira peut-eftre que c'ert vne

qualité funple. Il eft vray, mais quel in-

conuenient y a-t'il qu'vne qualité quel-

que limple quelle foit ait pluiieurs vertus?
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la qualité magnétique n'a-t'elle pas la ver-

tu d'attirer le fer ÔC de fe mouuoir vers les

pôles de la terre ? &C la faculté formatrice

n'eft-elle pas alteratiue 6c motiue tout cn-

femble ? Cependant ces deux (fualitez-là

font limples ,8>C chacune n'a quvne feule

&C vnique effence ,
qui neantmoins eft la

fource de dirferens effets. Il n'y a donc pas

dequoy s'eftonner li la Lumière toute lim-

ple qu'elle eft,efclaire ôcefchaufïe, &ii la

chaleur eft jointe à fa clarté. Car nous ne

voulons pas feulement qu'elle ait émi-

nemment ou virtuellement la puilfance

d'efchaufter, mais nous croyons qu'elle l'a

formellement , comme on parle dans l'Ef-

cole , &c qu'elle eft effecliiuemcnt chaude;

puilque le fens nous apprend que celle du
Soleil tombant à plomb fur nous , eft tel-

le; et qu'en paffant par les miroirs ardens

elle enflamme le bois &C fond mefme les

métaux. Or la raifon de cela fe peut tirer

du principe que nous auons eftably au

3. Chap. de cét Ouurage. Car après auoir

montré que les chofes ont plus d'elfence

les vnes que les autres , ô£ que la Lumière
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en a plus que toutes les autres qualitez

fenfîbles : il s'enfuit qu'ell'a en foy la ver-
tu de toutes ces qualitez

, parce que le

plus contient toûjours le moins , &: qu'il

eft des eflences comme des nombres, dont
les plus grands contiennent les plus petits.

De forte que la Lumière ayant plus d'ef-

fenceque la chaleur, il faut qu'elle ait la

vertu de la chaleur
, parce que la portion

de l'cflence qui constitue la chaleur eft

renfermée dans celle où confifte la Lumiè-
re , tout de mefme que le nombre de cinq
contient celuy de quatre & les autres qui

font au deffous. Ce que nous venons de di-

re de la chaleur , fe peut entendre des au-

tres qualitez actiues
, puifque la mefme

raifon eft pour elles , & que l'Aftrologie

nous apprend qu'il y a des Aftres qui re-

fioidiiîent , d'autres qui humectent , &
d'autres qui deiTechent. Et mefme fi l'on

conlidere ce que la Lumière fait fur tous

les corps de la nature , on aura lieu de
foupçonner qu'elle contribue à toutes les

qualitez qu'elles ont. Mais comme il ne

faut pas faire violence à la vérité en la

Ll ij
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voulant eftendre à des fujets trop éloi-

gnez , il faut demeurer dans les bornes de

la queftion propofce &C conclurre que la

Lumière efcnaurTe, parce qu'elle efteflen-

tiellement chaude.

A fçAuohfiles II n'y a qu'vne feule objection qui puif-

rayons drotfts rendre cette conclulion douteufe , à
efchAuffem.

fçavlo ir qUe Ç\ la Lumière eftoit elfentiel-

lement chaude , toute forte de rayons ef-

chaufferoient : cependant l'expérience

nous apprend qu'il n'y a que ceux qui

font réfléchis ou rompus qui produifent

cét effet. Car la région des Météores qui

reçoit les rayons du Soleil a plomb eft

froide , ôc" la terre en eft efchauffée par la

réflexion qui s'y en fait : Et l'hyuer, quoy
que cét Aitre foit plus proche de nous , &c

qu'il refpande dans l'air autant ou plus

de rayons qu'en efté , neantmoins ils n'ef*

chauffent pas tant , parce qu'ils tombent
obliquement &C qu'ils ne le reflechiiïent

pas fur eux-mcfmes : Enfin quand la Lu-

mière pane au trauers d'vne boule de gla-

ce ou d'vn verre plein d'eau , elle ne fond

point la glace ôc laiffe l'eau toute froide,
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quoy qu'au delà elle cfchaufFe puifTam-

ment par le moyen de la réfraction qui

ramaffe tous fes rayons en vn poinct. De
forte qu'il femblc par là que la chaleur

n'elt pas enenticlle à la Lumière , &C que

c'eft vn pur effet de la reflexion bc de la

réfraction qui réunit les rayons qui

eftoient efpars.

Mais comment cft-il pofllblede s'ima-

giner que les rayons deuiennent chauds

pour eftre joints enfemble s'ils ne font

chauds d'eux-mefmes ? Car fi les autres

chofes qui font priuées de chaleur ne de-

uiennent pas chaudes pour quelque vnion

ou redoublement qui s'en puhîe faire , il

ne faut pas croire que les rayons fe puil-

fent iamais efchauffer par aucun de ces

moyens , s'ils ne font naturellement

chauds ; ou bien il faudrait que les Sons

qui fe réfléchirent & fe ramaflent en vn

poinct comme la Lumière , deuinflent

chauds , aufli bien que fes rayons.
pourquoy fa

Il faut donc tenir pour confiant que rayons droits

toutes fortes de rayons font natus^le- n efchauffent

^

ment chauds , mais que les droits n'cf-^^' 3*' '

L 1 iij
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chauffent pas fi fenfiblement que les au-

tres , ôc" ce pour deux raifons , dont l'vne

eft tirée de la nature de la chaleur , l'au-

tre du Sens du toucher. Car comme la

chaleur eft plus matérielle S*c moins agif-

fante que la clarté , elle demande s'il faut

ainfidire plus de corps &c veut cftrc plus

vnie &c plus ramallée pour agir j de forte

que les rayons droits s'efcartant toûjours

l'vn de l'autre à mefure qu'ils s'éloignent

du corps lumineux, ne peuuent c (chauffer

eftant priucz de cette forte vnion qui eft

neceffaire à la chaleur : Mais quand la re-

flexion , ou la réfraction a remédié à cela,

&C qu'elle a ramalfé plulieurs rayons en

vn mefme endroid , alors elle met la cha-

leur en eftat d'agir Se de fe faire fentir.

L'autre empefehement vient du- cofté

du Toucher , qui eft vn fens groffier &C

pefant, qui n'a pas la fubtilité ny l'exacti-

tude de la veuë , &C qui ne difeerne pas fes

objets , s'ils ne font forts &c puiffans. Ainfi

comme il ne connoift pas les différences

de ^haleur qui furuiennent à tous mo-
mens à l'air, fi elles ne font fort fenfibles,
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quoy que le thermomètre nous en donne

vne exacte connoiifance ; il n'y a pas d'in-

conuenient que les rayons foient chauds

(ans qu'il les iuge tels ,
parce que leur cha-

leur eft fi foiblc qu'elle ne peut faire im-

preflion fur luy. Apres tout , quoy qu'on

die des rayons droits , il eft certain qu'ils

efchaurïent ; car nous Tentons manifefte-

ment la chaleur de ceux du Soleil qui

tombent directement fur nous ; Ôt quand

ils trauerfent l'eau ou la glace , on void

après quelque temps qu'ils fondent celle-

cy àC qu'ils efchauftent celle-là. Il eft mef-

me vray-femblable qu'ils efchaufTeroient

la moyenne région de l'air , n'eftoit les va-

peurs froides Se humides qui ne pouuant

monter plus haut ,
s'y arreftent ÔC la re-

r oiditfent ; tout de mefme que les vents

&C la pluye tempèrent l'a chaleur de la

baffe ,
quelques forts que foient les rayons

qui l'e(chauffent.
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D V MOUVEMENT DE LA
Lumière.

Chapitre V.

V O Y que nous ayons mon
trc que la Lumière eft etpan-

liuë dans l'air fans y auoir elle

portée par aucun mouue -

ment, &que l'eftenduc libre

&C naturelle qu'elle doit auoir foie vn eftat

permanent ôc immobile ; il arriue toute-

fois que lors qu'elle rencontre quelque

corps qui s'oppofe à la liberté de cette

eftenduë , clfclt contrainte de le mouuoir

pour fe garantir de cette violence, &c pour

conferuer la force ôc la longueur naturel-

le de fes Rayons : De forte que le mouuc-
ment qu'elle fourfre eft vn pur accident

qui eft en quelque forte contraire à fa na-

ture &c à l'eftat qui luy eft le plus conue-

nable. Et c'eft aufli laraifonpour laquelle

nous
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nous n'en auons point voulu parler qu'a-

près auoir examiné les chofes qui luy

font effentielles.

Il faut donc remarquer que la Lumière

Extérieure a quatre fortes de Mouuemens
differens. L'vn qui eft purement paffif où
elle ne fe meut pas elle-mefme &c où elle

eft meue feulement : Et c'eft celuy qu'elle

fouffre
,
quand le corps lumineux eft

tranfporté d'vn lieu à l'autre. Car comme
fes rayons font autant de lignes ftables &
permanentes qui font attachées à fa cir-

conférence àc qui n'en peuuent eftre fe-

parées , il faut que lors qu'il vient à fe

mouuoir il emporte auec foy toute la

maffe de ces rayons, &c qu'il luy faffe faire

le mefme chemin qu'il fait : De forte que .

s'il monte , s'il defeend , s'il tourne , s'il va
vifte ou lentement, fes rayons font con-

traints de le fuiure , ôcfe lailfent emporter

à tous les mefmes mouuemens dont il eft-

agité.

Les autres Mouuemens qui furuiennent

à la Lumière font des.Mouuemens aelifs,

par lefquelselle femeut elle-mefme ôcfe

Mm
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porte aux lieux où elle n eftoit pas. Ce

qui arriue quand elle fe réfléchit à la ren-

contre des corps opaques ;
quand elle fe

rompt en trauerfant des diaphanes de di-

uerfe confiftence 5 et quand après auoir

efté arreftée ou empefehée par ces corps-

là , elle reprend fa première fituation &'

l'eftenduë libre 8c naturelle qu'elle doit

auoir : Car par tout là elle fe donne à el-

le-mefme le mouuement qu'elle fouffre,

ÔCne le reçoit d'aucune autre caufe,

Nous auons donc à parier de ces qua-

tre fortes de Mouuemens. Mais auant que

de venir à l'examen de chacun deux, il

faus fçauoir fi ce font de véritables Mou-

uemens , ÔC s'ils en ont toutes les condi-

tions ôc les proprietez.

ZeMouuement Quoy qu'il y ait diuers genres de Mou-

de la Lumière uemens f
comme L'altération, L'augmen-

ejtvn mome-
,£ MouUemcItf local, &c. l'eftat de

meut LosAl. 3 ~,\ rr „
la queftion propofee montre allez que

nous n'entendons parler que de celuy par

lequel les chofes peuucnt changer de fi-

tuation ÔC de place. Or comme ce chan-

gement eft commun aux corps ÔC aux
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fubftances intellectuelles , la Philofophie

&C la Théologie le reconnoiifant dans les

Anges , &C demeurant d'accord que le

mouuement qu'ils ont quand ils panent

d'vn endroit i l'autre , eft aufli véritable

que celuy des corps qui changent de

lieu ; la difficulté eft de fçauoir fi les Ac-

cidens fe peuuent mouuoir auiîi , àc fi leur

mouuement eft du mefmc ordre que ce-

luy des Subftances.

Suppofé donc que les Anges fe meu- a fiauoirfiles

uent véritablement , &C que fans eftre af- Acddens fi

fujettisà aucun heu, il leur fuftit pour le Umnt

mouuoir qu'ils quittent l'endroit où ils

font pour fe mettre en vn autre ; il faut

de neceffité que toutes les chofes qui font

comme eux en quelque part &C qui chan-

gent de place , fouffrent le mefme mouue-

ment. Or il n'y a aucun accident abfolu .

qui ne foit en quelque endroit & de qui

l'on ne puhfe dire par exemple qu'il eft

ou qu'il n'cft pas là : De forte que s'il vient

à quitter l'endroit où il eft &C qu'il en

prenne,vn autre , c'eft vnc necemté que

ce foit par vn mouuement tout fembla-

M m i
j
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ble àceluy des Subftances intellectuelles.

Car quoy que l'accident Toit vne eflencc

diminuée, il a neantmoins vn eflrc &c
vne prefence aufli réelle ôc effe&iue qu el-

les peuuentauoir 5 & l'endroit qu'il occu-
pe eft de mefme nature que le leur : Et par
confequent s'il vient à le changer &c qu'il

fe rende prefent à vn autre , il faut que ce
foit par vn mouuement tout pareil à ce-

luy qu'elles ont. On dira peut-eftre qu'il

ne fe meut que par accident ; à fçauoir

,

parce que le îujet qui le fouftient fe meut,
ôtque c'eft en cela que fon mouuement
eft différent de celuy des fubftances Spiri-

tuelles qui fe meuuent elles-mefmes.Mais

outre que cela ne fait rien à la nature du
Mouuement , & qu'vn corps qui eft porté
par vn. autre, fouffre vn mouuement auffi

véritable que s'il eftoit agité par luy-mef-

me -

y il eft certain qu'il y a plufieurs acci-

dens qui fe meuuent ainli , &c que le fon

,

lavertu magnétique & autres femblablcs,

ont en eux le principe du mouuement par

lequel ils fe refpandent dans les
#
Corps

qu'ils trauerfent. Et fans doute la Lumière
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eft de ce rang-là ,

quand elle fe réfléchit,

quand elle fe rompt &C quand elle reprend

fa première eftenduc après auoir elle ar-

reftée. Gar en toutes ces rencontres elle

fe met elle-mefme en d'autres endroits

que ceux où elle cftoit auparauant , ô£

l'on peut dire qu elle eft alors où elle n'e-

ftoit pas oc" qu'elle a changé de fîtuation.

Mais Ci la Lumière fe meut ainfi, il faut a feauoirfile

que fou mouuement foit fucceflif, & qu'il ^ouumem de

r r rc J la Lumière eft

fe faile auec du temps ? Car on ne peut fuccep^
conceuoir le Mouuement que comme vn
certain flux qui fe fait d'vn terme à l'au-

tre en paffant par le milieu qui eft entre-

deux ; et qu'il femble impoflible qu'vne

mefme chofe fe trouue tout à la fois àc

au mefme moment en de difFerens en-

droits. Cependant nous confeffons que la

Lumière fe meut en vn inftant, &: par con-

fequent il faut ou que fon mouuement
foit d'vn autre genre que les autres dont

nous auons parlé , ou qu'elle ne femeuue

pas en vn inftant.

le fçay bien qu'il y en a qui difent que

la Lumière fe meut comme les corps , mais

M m iij
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que le mouuement en cil li vifte

, que le

temps qu'elle y employé eft impercepti-

ble. Mais outre que c'eft deuiner vue cho-

fe qui ne paroift point, il n'eft pasvray-

femblable que celuy qu'elle fait depuis le

Ciel iufqu'icy bas ne fe puifle pas remar-

quer. Car quoy que le fens fe pûft trom-
per dans la vitefle d'vn mouuement qui fe

feroit en vn petit efpace; il n'eft pas croya-

ble qu'il tombe en cette erreur
, quand

l'eftenduë en eft immenfe comme eft cel-

le de la Lumière. Et il ne faut point dire

que les yeux ne la difcernent que quand
elle vient à les toucher , & qu'ainfi il fe

peut faire qu'elle (bit en chemin quelque

temps deuant qu'ils l'apperçoiucnt , com-
me il arriue au fon qui fejourne dans l'air

auant que d'arriuer à l'oreille. Car comme
l'Aftronomie nous marque tout le pro-

grez que la Lune fait fous le corps du So-

leil quand elle le fait ecclipfer , elle nous

apprend aufli les minutes &C les momens
aufquels les parties qui eftoient cachées

commencent à fe découurir : Mais en ces

mefmes momens nous apperccuons leur
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Lumière, &: par confequent elle ne fejour-

ne pas en chemin , auanc que toucher la

veuë. Apres tout, s'il y a des Subftances àc -

des Corps mefme,quire meuuent en vu

inftant, comme nous allons montrer , il ne

faut pas démentir fes yeux dans le juge-

ment qu'ils font que la Lumière fe meut

ainfi , &C la raifon doit croire auec eux

qu'vne qualité dont l'enence eft fi fubtile,

cft plus capable de cette forte de mouue-

ment qu'aucune fubftance de quelque or-

dre qu'elle puifle eftre.

Pour refoudre donc la difficulté pro- on n'apointe»-

m -\ r •
i r core bien expri-

miez , il faut premièrement obleruer que mr u nJare

quelque foin qu'on ait apporté iufqu'icy dumoumment.

à connoiftre &C à expliquer la nature du

Mouuement , on n'a point encore parfai-

tement découuert nyditee quec'eft. On
sert arrefté à celuy des Corps à caufe qu'il

cft le plus fenfible de tous ; et on a jugé

que les conditions qu'il auoit fe deuoient

trouuer aux autres , fans prendre garde

qu'elles luy eftoient propres &C particulie-

res,& que ce qui eft particulier a vne efpe-

ce ne peut entrer dans la nature du genre.
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1/jades mou- En effet il y a de véritables Mouuemens
nemens eu

n'y a fat de
oÙ cc flux fucce^, ny mefme le change-

fuccfponnfde nient de lieu qui accompagnent ordinal*
cbangemmde rement celuy des corps, ne fe trouuent

point : Car ils fe font en vn inftant , & ne
font point changer de place aux chofes
qui en font agitées. Toute la Philofophie
n'eft-elle pas d'accord que les Anges ne fe

meuuent pas feulement d'vn endroit à
l'autre par vn flux fuccelfif , mais encore
que par la mefme vertu motiue qui les fait

mouuoir ainrî,ils fe donnent de certains

mouuemens intérieurs par lefquels ils s'a-

gitent eux-mefmes , fans y employer au-
cun temps & fans changer de. place. Et il

eft inutile de dire que ces Mouuemens
font métaphoriques : Car puifque la vertu
motiue qu'ils ont n'eft point métaphori-
que &C qu'elle produit vn.veritablc mou-
uement quand ils changent de lieu, il eft

neceuaire que celuy que la mefme vertu
caufe en eux-mefmes , foit aulfi vn vérita-
ble mouueiiient. On en peut dire autant
des paffions &: des autres mouuemens de
lame, parce qu'Us. dépendent du mefme -

principe
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principe qui fait mouuoir les parties de

l'Animal. Il y a mefme des Corps , dont le

mouuement fe fait comme ceux-là en vn***

inftant &: fans changer de lieu : Car quand

quelque corps pefant eft fouftenu dans

l'air, il ne change point de place &c de-

meure en vn mefme endroit , & ncant-

moins il fait vn effort pour defcendre , il

preflc la main qui l'arrefte , &c on fent l'im-

pulfion qu'il y fait ,
laquelle fans doute eft

vn véritable mouuement. Qu'on ne dife

point que c'eft plûtoft vne altération que

Gaufe la pefantcur ,
que non pas vn mou-

uement >
parce que fi c'eitoit vne altéra-

tion , elle produiroit vne qualité , &: cette

qualité feroit connue par le toucher.

Mais quoy qu'en penfe l'Efcole ,
qui met

la pefanteur èc la légèreté au rang des

qualitez tadiles , le Sens du toucher ne

fçauroit juger de la pefanteur des corps;

car que l'on les touche tant qu'on voudra,

on ne connoiftra iamais par cet attouche-

ment s'ils font pefans ou légers : Pour en

auoir la connoiffance ,il faut les fouftenir,

qui eft vn effet de la vertu motiue. Or
Nn.
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cette faculté ne regarde que le mouue-
ment > &c par confequent fi ceft par fon

^moyen qu'on iuge de la pefanteur , il faut

que la pefanteur caufe vn mouuement,
qui dans la rencontre propofée ne fafle

point changer de lieu.

Mais on dira qu'il n'y a pas fujet de s'e-

ftonner fi tous ces mouuemens fe font en

vn inftant , parce qu'ils ne font point

changer de place, & qu'il ne s'y fait au-

cun paffage d'vn terme nyd'vn endroit à

l'autre ; Et qu'ainfi on ne peut tirer de

ces exemples aucune preuue fauorable

pour la Lumière qui change de fituation

&C qui fe place en diuers endroits. Tout
cela eft véritable , mais aufli il s'enfuit

de là qu'il y a de véritables mouuemens
qui fe font en vn inftant, ÔC que généra-

lement parlant le flux fucceflïf ny le

temps ne font pas des conditions effen-

tielles au mouuement.
Quoy qu'il en foit, nous auons d'autres

exemples de Mouuemens où il y a paffage

d'vn endroit à l'autre , fans qu'il y ait au-

cun flux fucceffif ny aucune durée de
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temps, àC qui font tout à fait conformes

à celuyde la Lumière. Car la Metaphyiî-

que nous apprend qu'vn Ange qui s'eft-

refferré en vn petit efpace , fe peut eften-

dre en vn moment iufques aux dernières

bornes du lieu qu'il occupoit auparauant:

Or il eft certain qu'en cette rencontre il

palfe d'vn terme à l'autre, &C que l'on peut

dire qu'il eft alors en vn endroit où il n'e-

ftoit pas , du moins à l'égard de quelques

parties. Il en eft de mefme de l'ame quand
on vient à couper le bras qu'elle anime

j

car il faut qu'elle fe retire en vh inftant,

puifque la partie qui eftoit au bout des

doigts ne périt pas eftant incorruptible,

èC qu'elle ne peut eftre feparée de fon

tout , eftant indiuifible. le fçay bien que

fur ce poincl: on dit dans l'Efcole que l'a-

me celfe d'animer le membre qui eft cou-

pé , fans qu'elle fe retire & fans qu'elle

îourTre aucun mouuement. Maiscefont-

là des paroles , qui voulant refoudre vne

difficulté , PembaralTent dauantage &C laif-

fent plus de doutes qu'elles n'apportent

d'^clairchTement. Car enfin l'ame eftoit

Nn ij
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prefente à la partie auant qu'elle fuft cou-
pée

, & elle n'y eft plus après la feparation
qui en a efté faite : il faut donc , ou que
la portion qui l'animoit s'aneantifle, ou
qu'elle demeure dans l'efpace qu'elle oc-
cupoit , ou qu'elle fe retire : Et comme les

deux premiers font impombles, il s'enfuie
qu'elle fe meut à fa manière &c qu'elle fe

rejoint à fon tout. Si cela eft ainfi
, pour-

quoy n'accordera-t'on pas le mefme priui-
lege à la Lumière qui a tant de rapport
auec les chofes fpirituclles , 6c dont le

mouuemcnt clt fi femblable à celuy que
nous venons de marquer, qu'elle ne fait

non plus que l'Ange que reprendre fon
eftendue naturelle qu'elle ne change
fa fituation qu'à l'égard de certaines par-
ties ?

On peut mefme aifeurer que cela eft

plus facile à comprendre dans le mouue-
ment de la Lumière qu'en celuy de ces

S ubftances
, parce qu'elles ont vne eften-

due qu'elles peuuent augmenter ou dimi-
nuer ; èv que celle des rayons <k\ inuaria-

ble,ayant vne longueur déterminée qu'on
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ne peut allonger ny racourcir. De forte

que le rayon eftant indiuifiblc de fa natu-

rel faut que quelque lituation qu'il pren-

ne il foit tout à la fois en tout l'efpace

qu'il doit occuper pour conferuer fon

eftenduc naturelle. Ainfi quand îi rencon-

tre vn corps opaque qui l'arrefte, comme
il ne peut rien perdre de fa longueur, il

faut qu'il la porte ailleurs ; mais cela ne fe

peut faire qu'en vn inftant ,
parce qu'il n'a

peint de parties qui ne foient enfemble.

Se qu'il faut que celle qui eft réfléchie

foit au mefme moment à l'endroit d'où

elle fe réfléchit , &C à celuy où elle fe doit

terminer. Autrement il faudroit que fa

longueur fe pûft racourcir : Car dans le

temps qu'il employroit pour arriuer au

but où il doit aller , il faudroit qu'il fuit

plus court que lors qu'il lauroit atteint.

Or il ne peut s'accroiftre en l'baignant,

parce qu'il eft indiuifible & que rien ne

s'y peut adjoufter, d'autant qu'après que

le corps lumineux eft produit, il ny a plus

de caufe dans la nature qui puille rien ad-

joufter aux rayons qui l'enuironnent,

N n iij
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puifque ce n'efi point par effufion ny par
altération qu'ils fe refpandent dans les

corps diaphanes , &C que ce font des lignes

fiables éc permanentes , comme nous
auons montré. Ce que nous venons de di-

re du rayon reflechy , fe peut appliquer à

celuy qui reprend fa première eflendué',

après auoir eflé arrefté : Car il faut que
celuy-cy retourne en vn infiant iufques à

l'extrémité de l'efpace que demande fa

longueur , puifque s'il n'y arriuoit que
iuccefïluement il feroit plus court quand
il ne feroit qu'en chemin que quand il y
feroit paruenu. Ce qui efl impofïible pour
la raifon que nous auons apportée.

D'ailleurs le principal fondement fur

iequel le flux &C la fucceffion du mouue-
ment e(l appuyée , c'efl que l'eilenduë de
la chofe qui fe doit mouuoir n'efl pas éga-
le à refplle qu'elle doit parcourir. Pour
l'égaler il faut qu'elle fe meuue, afin qu'en
coulant d'vne partie à l'autre , elle fe joi-

gne enfin à toutes , faifant à diuers temps
ce qu'elle euflfait tout d'vncoup,lî elle

euflellé égale atout l'efpace. Or comme
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la Lumière a vne eftendue égale à tout

lefpace qu'elle doit occuper,elle n'a point

befoin de palïer d'vne partie à l'autre, &
elle peut tout à la fois eftre prefente à tou-

tes. Et c'eft la raifon pour laquelle l'Ange

s'eftend en vn moment à vn plus grand

efpace , parce qu'il a en foy vne eftendue

qui eft égale à la Tienne. Mais quand il

veut paner au delà de fon eftendue natu-

relle , il faut qu'il fouffre vn mouuement

fucceflif ,
parce qu'alors fon eftendue eft

plus petite que l'efpace qu'il doit par-

courir.

Le Mouuement de la Lumière fe fait

donc en vn inftant , mais cela fe doit en-

tendre du Mouuement actif dont elle a le

principe en elle-mefme : Car pour celuy

qui dépend du corps lumineux ,
lequel

tranfporte auec foy les rayons dont il eft

enuironné , il eft fucceflïf comme celuy

du corps lumineux.

Il refte vne difficulté fur ce fujet
,
qu'il Afauoirfi U

faut leuer auant que de parler de ces Mou- *

uemens en particulier. C'eft qu il refulte V9 veritabk

de tous les exemples &C des raifons que Mouuement.
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nous venons d'apporter, que la Lumière à

vn véritable Mouuement; cependant nous
auons afleuré lecotraire en diuersendroits

de cétOuurage. Nous pourrions dire Li-

defllis qu'il ne faut pas s'eftonner Ci n'ayant

point encore examiné la nature du Mou-
uement , nous auons fuiuy le commun
fentiment des Philofophes

, qui tiennent

que le flux luccefllf ell de l'elTence du
Mouuement, 6c que tout mouuement qui
n'a point cette fuccelHon n'eflpas vn vé-

ritable mouuement:Car fuppofé que cela

foit vray,il eft certain que celuy de la Lu-

mière qui fe fait en vn inftant , n'eft point

vn mouuemét véritable.Mais il eft certain

que quand nous auons auancé cette pro-

portion , nous n'auons voulu dire autre

chofe , linon que la Lumière n'a pas vn
mouuement comme celuy des corps qui

changent de lieu , nous referuant après à

montrer qu'ell'en auoit vn qui eftoit aufli

parfait , &c peut-eftre plus , que ceux qui
fe font fucceffiuement : Puifque la fucce£
fîon & le temps qui les accompagnent,
font des deflfàuts qui viennent de l'imper-

fection
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fection des chofes qui fe meuuent , com-

me nous auons montré ailleurs.

Quoy qu'il en foit , on peut dire que le ieMouuement

Mouvement de la Lumière fait tout^fj
a

v^t

vne efpcce particulière , qui n a rien de particulière.

commun auec toutes celles qu'on a efta-

blics dans l'Efcole. Car outre que cette

qualité merueilleufe &C inexplicable ,
que

Ton nomme/w^ , &C qui eft le princi-

pe de tous les mouuemens corporels , ne fe

trouue point en celuy-cy. Premièrement

parce qu'il n'y a que les Subftances qui en

lbient fofceptibles. Secondement ,
parce

que cette qualité fe multiplie èc rend les

mouuemens plus viftes vne fois que l'au-

tre ; comme les naturels le font à la fin , &:

les violéns au commencement : Ce qui ne

peut conuenir à là Lumière qui n'eft pas

vne fubftance , dont le mouuement fe fait

en vn inftant , &C où par confequent il ne

peut y auoir plus nymoins de vitelfe. Ou-

tre ,
dif-je , cette particularité, il n'y a au-

cune efpece du Mouuement local a laquel-

le celle-cy fe peufTe rapporter j car ce n'eft

ny impulfion ny attraction , la Lumière

G o
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n'eftant point pouffée ny attirée 5 puifque

fes rayons font des lignes ftables ÔC per-

manentes qui ne fortent point du corps

lumineux. Elle a bien quelque rapport

auec le mouuement Elaftique ,
par lequel

les corps qui par quelque violence ont

perdu leur fituation &c leur figure , tai-

chent de les reprendre ; comme il arriue

aux verges d'acier , ou aux branches d'ar-

bre
,
qui après auoir efté courbées Ce re-

dreflent ; car la Lumière femble faire la

mefme chofe après auoir efté réfléchie

ou rompue reprenant en vn moment fa

première re&itude. Mais comme cette

forte de mouuement fe fait par la com-

preflion & dilatation des parties du corps

qui fe meut ainfi , &: que les rayons n'ont

point de parties qui fe puiflent compri-

mer ny eftendre ; il eft certain que leur

mouuement eft différent de celuy-là : Et

qu'enfin c'eft vn mouuement qui fait

vne efpece toute particulière dans la na-

ture.
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•3*2

D £ I jf REFLEXION
de la, Lumière.

Chapitre VI.

V O Y que nous ayons pro-

mis de parler en détail de tous

les Mouuemens de la Lumiè-

re , il n'y a pourtant que la

Reflexion & la Refradion

qui méritent vn examen particulier ,
par-

ce que lesdifncultezqui fe peuuent for-

mer fur les deux autres , ont eftc décidées

au difcours précèdent. En effet il n'y a rien

à dire fur le Mouuement des Rayons qui

font emportez par le corps lumineux, fi-

non qu'il eft fucceflïf & qu'il fe fait auec

du temps comme le fien& comme celuy

de toutes les chofes qui panent d'vn lieu à

l'autrc.Et pour mouuement qu'ils font en

reprenant leur première fituation après

auoir elle arrellez ou empefchez, tout ce.

Oo ij
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qu'on en peut dire c'eft qu'il fe forme en
vn inftant , comme les deux premiers,
dont nous venons de rendre la raifon.

Ainlî toute noftre recherche eft mainte-
nant bornée à la Réflexion & à la Réfra-
ction : Et il femble que nous n'aurons pas
grand' peine à expliquer la nature de ces
deux Mouuemens

, après le foin que la

Philofophie & la Mathématique fe font
donné pour la découurir j car il n'y a gue-
res de chofes qu'elles ayent examinées
plus curieufement & plus fubtilement
que celles-cy. Neantmoins qui prendra
garde aux raifonnemens qu'elles ont faits

là- deffus , trouuera que ce font pour la

plufpart des paralogifmes ; que les princi-
pes fur lefquels ils font appuyez ne font
point folides , & que les conclurions
en font tout à fait incertaines &: dou-
ceufes : De forte qu'il y a encore lieu

d exercer fon efprit fur ces matières , àc
d'y propofer de nouuelles conjectures.
Voyons donc fî celles que nous nous
fommes imaginées , feront plus raifonna-
bles que les autres , & fi elles pourront
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donner quelque jour à ces dernières ob-

fcuritez de la Lumière.

Il n'y a perfonne qui puifle douter que
la Lumière ne fe rerlechùTe quand elle

tombe fur quelque corps qui l'arrefte. Le
peuple en a vne preuue manifefte dans les

miroirs qui font rejaillir la clarté 6c l'i-

mage du corps lumineux en diuers en-

droits : Et tous les Philofophes confeffent

vnanimement que non feulement elle (e

réfléchit à la rencontre des corps opaques,

mais encore que lors qu'elle trauerfe ceux

qui font tranfparens , vne partie de fes

rayons ne parte pas Se retourne en arrière.

Mais ce qui eft de fingulier en ce mouue-
ment , c'eft que l'angle que fait le rayon

en fe reflechiffant eft égal à celuy qu'il

fait en tombant fur les corps , quelque

figure qu'ils puiffent auoir , foit ronde

,

plate ou angulaire ; en forte qu'il garde

dans le retour & dans le rejallifTement

qu'il fait , la mefme inclination qu'il a

dans fa cheute. Toutes ces obferuations

qui font tres-certaines , &C dont chacun

peut à toute heure faire i'experience,don-

O o iij
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nent lieu à diuerfes queftions

, que l'on

peut faire fur ces matières. Car on peut
demander premièrement pourquoy les

corps opaques font réfléchir la Lumière.
Secondement, pourquoy tous les rayons
ne trauerfent pas les corps Tranfparens.

Troisièmement , pourquoy l'angle de la

reflexion eft égal à celuy de l'inciden-

ce. Enfin , fi le rayon reflechy fe porte
aufli loin qu'il euft fait , s'il fuft allé tout
droict.

P OVRQVOr LA LVMJEKE
fe réfléchit a la rencontre des Corps

opaques^

Article n

L'OPACITE' eft tellement enne-

mie de la Lumière, que celle-cy ne
la rencontre en aucun corps

, pour gran-

de ou petite qu'elle puifle elîre , que le

mouuement de Ces rayons n'en foit alteréi

car fi eH
J

elt forte , elle les arrefte tout à fait

àc les contraint de fe réfléchir ; &c fi ell'eft
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foible,elle les rompt ,àc leur fait perdre

la rectitude qui leur eft naturelle. La que-

ftion eft donc de fçauoir ce qu'il y a dans

l'Opacité qui foit il ennemy de la Lumiè-

re , Ôc" quelle forte d'oppofition il y a en-

tre ces deux qualitez.

Si nous eftions de l'aduis de ceux qui

tiennent que les Rayons font des corps, la

difficulté feroit bien-toft vuidée pour ce

qui concerne leur reflexion ; ôc" il fuffi-

roit de dire que les corps ne fe pénètrent

point l'vn l'autre , 6c que ceux-cy eftant

pouffez auec violence contre ceux qui

font opaques , ils font contraints de re-

tourner en arrière ne les pouuant péné-

trer j comme il arriue à tous les autres qui

rencontrent dans leur mouuement des

corps durs &:folides.

Mais cét expédient ne nous peut feruir

après auoir montré que la Lumière n'eft

point au rang des corps , & que fon mou-

uement n'eft point femblable au leur , fe

faifant fans impulfion, fans impetuofité 8c"

fans flux fuccelfif 3 et qu'enfin c'eft vne

qualité qui n'eft point fujette aux loixde
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l'impénétrabilité des corps , puis qu'el-

le trauerfe le cryftal &c le diamant qui
font fi durs èc fi folides. Qui eft-ce qui
là peut donc obliger de ic réfléchir,

quand elle rencontre des corps opaques i

Ce qui accroift la difficulté , c'eft qu'el-

lè n'a point de contraire qui la puifle al-

térer, & que l'on ne connoift rien qui luy
foit oppofé que les ténèbres , qui eft vnc
pure priuation : De forte qu'il n'y a pas
d'apparence que l'opacité luy foit enne-
mie, ny ayant entr'eilcs aucune oppofi-
tion pofitiue nypriuatiue.

Pour le.uer.tous ces doutes , il faut fe

relfouuenir de ce que. nous auons dit au
commencement de cét Ouurage

, 'qu'il y
a deux chofes qui rendent les corps opa-
ques, l'abondance de. la matière , êc l'iné-

galité des furfaces : Et que la Lumière ne
peut foufrrir l'vne ny l'autre fans altérer

fon mouuement ; de forte que l'opacité de
lby,&: comme qualité , n'eft pas oppofée
à la Lumière, c'eft plûtoft l'abondance de
la matière ôc l'inégalité des furfaces. Mais
la caufe de cette oppofîtion eft tres-

N cachée,
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cachée, principalement pour ce qui con-

cerne les fiirfaces. Car pour l'abondance

de la matière , nous auons montré que la

Lumière eft vne qualité fi a£tiue,iî pure

&C & éleuée au demis de toutes leschofes

feniibles ,
qu'elle femble eftre l'orifon qui

feparc les chofes matérielles d'auec les im-

matérielles ; et qu'ainfi elle ne peut qu'a-

uec vne extrême peine s'afïbcier auec la

matière, qui eft fans action, qui eft la Jour-

ce de l'impureté , &C qui eft la plus baffe 8>C

la plus imparfaite chofe du monde. Que
comme neantmoins c'eft vne neceffité

qu'elle ait quelque corps pour la foufte-

nir , il faut pour luy eftre plus conforme

qu'il ait le moins de matière qu'il eft pofli-

ble , &C que s'il l'a abondante , il foit auffi

plus éloigné de fa nature: C'eft pourquoy

elle s'inlinue & fe refpand facilement dans

le premier, mais pour celuy-cy elle ne l'a

pas li toft touché qu'elle s'en éloigne. En

vn mot puifque les formes ne peuuent

eftre receués en des fujets qui n'ont pas

les difpofitions qui leur font necelfaires,
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&c que la Tranfparence eft l'vnique difpo-

iition qui retient la Lumière dans les

corps , il faut quand elle en rencontre d'o-

paques qu'elle les fuye &C qu'elle retourne

en arrière , de la mefme façon que l'ame fe

retire d'vn membre qui eft gangrené , ou

qu'vn pôle de l'Aymant fuit celuy qui luy

eft ennemy.
L'abondance de la matière eft donc la

première fource de la réflexion que fouf-

frent les rayons à la rencontre des corps

opaques ; mais il y en a encore vne autre

qui produit le mefme effet , à fçauoir la

diuerfîté des furfaces. Car la Lumière n'en

rencontre iamais deux qui foient non feu-

lement de diuerfe confidence comme cel-

les de l'air 6c d'vn corps opaque , mais en-

core qui foient feulement diuifées com-

me celles d'vn cryftal qui eft fendu dans

fa profondeur ,
qu'elle ne fe reflechiffe fur

la dernière.

La difficulté qu'il y a de trouuer la cau-

fe de cet effet, vient de ce que l'extenfion

de la Lumière eft d'vn autre genre que

celle des corps -, qu ell'eft mefme inde-
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pendante de la leur , àC par confequent

qu'elle n'y ^oit trouuer aucune refiften-

ce. Car puifque la plufpart des qualitez

qui font attachées à leur lujet fe refpan-

dent facilement dans les corps nonobltant

la diuerfité de leurs fuperficies j et que les

Anges mefmes, dont l'extenfion a tant de

rapport auec celle de la Lumière, les pénè-

trent fans y trouuer d'obftacles , il femble

qu'il en deuroit eftre de mefme des

rayons. Il faut donc dire qu'ils ont ce pri-

uileo-e
,
parce qu'ils font indiuifibles : Car

quoy qu'ils ne foient pas fi fort attachez

à leur fujet que les autres Accidens , ils dé-

pendent neantmoins de luy quant à la fub-

iiftence ,
puis qu'il n'y auroit point de Lu-

mière , s'il n'y auoit point de corps pour la

fouftenir. Quand il arriue donc que le fu-

jet qui les doit appuyer a fes furfaces di-

uifées , eux qui font indiuifibles de leur

nature , ne peuuent les trauerfer fans alté-

rer en quelque forte leur vnité. Car bien

que l'extenfion qu'ils ont (bit indépen-

dante de la fienne, elle a neantmoins quel-

que vnion auec elle cclle-cy ne peur

Pp ij
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foufFrir diuifion fans mettre la leur au
mefme péril. C'eft pourquoy pour s'en

garantir ils s'arreltent fur la furface qui
eft feparéej & parce qu'ils ne peuuent rien

perdre de leur longueur naturelle , ils re-

tournent en arrière. Ce qui arriue princi-

palement quand ils ne font pas aifez forts

pourconferuer leur vnitédans ce dange-

reux pafTage : Car fi les corps font tranf-

parens , il n'y a que les plus foibles qui fe

reflechiffent
3 les autres paifent outre ;

comme nous allons montrer.

POVRQVOr TOVS LES RATONS
ne trauerfent pas les corps tranjparens >

& qu'ily en a <vne partie qui sy
réfléchit.

Article i.

C'EST vne maxime de l'Optique
que tout corps qui rompt les rayons

les fait réfléchir : Mais cela fedoit enten-

dre des corps tranfparens qui font grof-
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fiers 5 car quand le? rayons partent d'vii

milieu qui eft efpais en vn qui eft fubtil,

ils fe rompent à la vérité en celuy qui eft

fubtil , mais ils ne s'y reflechilïent pas. De
forte que cette propofition n'eft vérita-

ble que lors que les rayons palfent d'vn mi-

lieu fubtil en vn plus efpais; car le corps

efpais en rompt vne partie & fait réflé-

chir l'autre. Cela paroift manifeftement

quand la Lumière du Soleil tombe fur des

vitres ; car elle y laiffe vn éclat qui éblouit

les yeux , Ô£ qui rejaillit fur les fujets qui

en font proches : quoy que d'ailleurs elle

trauerfe les vitres &C efclaire ce qui eft au

delà. Corne donc les rayons qui pénètrent

la vitre ne font pas les mefmes qui fe refle-

chiffent , il faut qu'il y en ait qui paffent,

&C d'autres qui retournent en arrière. La

queftion eft de fçauoir pourquoy cela fe

fait ainfi. Ceux qui tiennent que les corps

ne font tranfparens que parce qu'ils font

pleins de pores couchez en droites lignes,

fe tirent facilement de cette difficulté , en

difant que les rayons qui rencontrent ces

ouuertures trauerfent les corps , &c que

Pp nj
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ceux qui tombent fur les parties folides

qui font entre ces pores font contraints

de fe réfléchir. Mais nous auons deftruit

les fondemens de cette opinion au Chap.
i. où nous auons montré que la Tranfpa-

rence auoit d'autres caufes que cette re-

ctitude de pores. De forte qu'il ne nous
paroift point d'autre moyen pour refou-

dre cette queftion
,
que de dire qu'il y a

des rayons qui font plus forts les vns que
les autres , èc que ceux qui font foibles ne
peuuent pénétrer les corps &: font con-

traints de fe réfléchir , au lieu que ceux
qui ont plus de force les trauerfent.

En effet puifque dans la réfraction nous
reconnoiflons qu'il y en a de forts &C de

foibles , &: que les perpendiculaires ne fe

rompent point
, parce qu'ils font les plus

forts î qu'au contraire les plus obliques

fourTrent vne plus grande réfraction
, par-

ce qu'ils font les plus foibles 5 pourquoy
n'y en aura-t'il pas de femblables dans la

reflexion
,
puifque la réfraction cft vne re-

flexion intérieure , comme l'on dit. En vn
mot, c'eii vne vérité que nous auons mon-
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trée cy-deuant ,
qu'il n'y a point de corps

lumineux qui n'aie vnc infinité de rayons

de l'vne& l'autre forte.

Or ceux qui font foibles ne trauerfent

pas le corps tranfparent,& fe reflechiffent

fur toutes les différentes furfaces qu'il a

,

afin que leur nature ne foit pas altérée.

Car toutes les chofes de lVniuers ont l'in-

clination &C le defir de fe conferuer , & de

fe mettre pour cét effet dans lafituation

qui leur eft la plus commode &C la plus

vtile. Ceft pourquoy les corps montent

ou defeendent ; le fer & l'aymant fe tour-

nent vers les pôles qui leur font amis , &
fuyent ceux qui leur font contraires ; les

rayons mefmes qui font obliques en fe

rompant s'approchent de la ligne perpen-

diculaire pour fe fortifier , comme nous

dirons cy-apres. Ceux donc qui font plus

foibles retournent en arrière à la rencon-

tre des différentes furfaces pour fe con-

feruer , d'autant que n'ayant pas la force

qu'ont tous les autres , ils font en plus

grand péril de perdre leur vnité par la di-

uifion des fuperfîcies 5& parce que l'vnitc
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fait partie de leur elfence , la nature qui
connoift leur foiblelle leur fait fuir ce qui
les pourrait diuifer,ceft à dire, qui pour-
roit corrompre leur effence.

A SCAVOIK SI LE RATON
reflechyfe porte auffî loin que silfrfi

allé tout droit.

Article 3.

CETTE proportion peut auoir deux
diuers fens

, parce que le mot de
Rayon fe prend quelquefois pour vne li-

gne lumineufe confiderée feparément , &C

entant qu'elle eft indiuifîble : Et quefou-
uent il fîgnifie vne maffe de Lumière com-
pofée de plufieurs rayons. Car quand
l'Optique affeure que le rayon reflechy

ou rompu elt plus foible que celuy qui eft

dioicl: , elle ne peut entendre cela du
rayon (impie èc indiuifîble

, parce qu'elle

le prouue par le fens qui ne peut juger

des chofes indiuifibles : mais il faut de ne-

ceflité
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ceflité que par le mot de Rayon elle li-

gnifie vne matie de Lumière.

On peut donc demander fi le Rayon
reflechyjfoit qu'il fe prenne pour vne li-

gne toute fimple ou pour vne malle lumi-

neufe , va aufli loin que s'il full aile tout

droi£t. Il n'y a point de difficulté dans la

queftion prife au dernier fens
, parce que

les yeux nous apprennent que la mafle lu-

mineufe qui eft réfléchie n'efclaire pas fi

loin que lors qu'elle va tout droit. Et la

raifon en eft
,
que les rayons qui tombent

fur vn corps ne fe reflechilfent iamais tous

enfemble , & qu'il y en a toujours quel-

ques-vns qui s'efeartent de la maffe dont

ils faifoient partie. Car il n'y a point de

corps opaque qui foitfi poly où il n'y ait

des inegalitez, &C ces inegalitez efeartent

les rayons 6c rendent par confequent la

maiTe lumineufe plus foible. En effet,

comme les corps opaques fe politisent par

le marteau , ou autre pareil infiniment , il

eft impoflible que cela fe fafTe fi réguliè-

rement qu'il n'y refte quelques enfonceu-

res , quelques eminences ,
quelques pores

Os
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à remplir

, qui ne font pas à la vérité fen-

fibles aux yeux , mais qui le font aux
rayons

, lefquels -font en ces rencontres

plus exades que les fcns. Cela çi\ facile à

pcrfuader quand on confiderc non feule-

ment que les coups de quelque inftru-

ment que ce foit ne peuuent eltrc il iufte-

mcnt donnez qu'ils puilTent rendre lafu-

perficic parfaitement égale par tout} mais
encore que les mouches fe promènent èc

montent fur la furface d'vn miroir d'acier

le plus vny qu'on puifl'c trouuer : Car il

faut qu'elles y rencontrent quelques in-

egalitczqui arreftent leurs pieds pour fe

pouuoir fouftenir , autrement elles tom-
beroient.

Quoy qu'il en foit , la difficulté de la

question propofée tombe fur le Rayon
confideré tout feul & feparé des autres.

Mais fi les principes que nous auons po-

fez font bien établis , &c fi l'on fe fouuient

que les rayons font des lignes (tables &
permanentes-, dont la longueur elt déter-

minée , &C qui ne peut eftre allongée ny
racourcie par aucune caufe qui foit en la
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nature s
on verra bien que c'elt ,vnc ne-

ceffité que lors qu'ils fc renechiifent , ils

doiucnt retourner en arrière aufli loin

qu'ils eufiént fait s'ils fuffent allez tout

droict.

En effet, il n'y a rien dans les corps qui

les fait réfléchir ,
ny dans le milieu qu'ils

trauerfent , ny dans le mouuemcnt qu'ils

fouffrent qui les puiilé diminuer. Car les

qualitez de ces corps là ne pcuuent agir

contre eux ne leur eilant point contrai-

res -, &c le mouuemcnt qu'ils fouffrent , le

fait en vn inftant de la mcfme façon que

celuy qu'ils font en ligne droite : De forte

qu'il huit que la force en (bit égale, com-

me nous auGns dit cy-deuant. Ainii il

n'y a rien qui les puirfè racourcir , & par

confcquent ils vontauffi loin en fe refle-

chilfant
,
que s'ils fuffent allçz tout droict.

P 0 V R 3 V O r L'A N G L E DE LA
Réflexion eft égal à celuy de l'incidence.

Art i c l e 4.

C j
' E S T vne vérité que l'on i tirée de
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l'expérience , &c que perfonne n'a ja-

mais conteftée ,
que le rayon qui fe réflé-

chit s'éloigne du corps opaque dans la

mefme proportion qu'il y eft tombé j en
forte qu'il y fait vn angle femblable à ce-

luy de l'incidence. Ce n'eft pas néant-

moins vn priuilege de la Lumière j car non
feulement les corps fe rerlechilfent ainlî,

mais encore le fon &; la chaleur , &; peut-

eftre que toutes les qualitez a&iues fouf-

rent le mefme mouuement. Cela eft eui-

dent dans le fon, parce que l'echo qui n'eft

rien qu'vn fon reflechy , ne fe peut enten-

dre que dans le lieu qui refpond à angles

égaux à la première impremon qu'il fait

fur les corps. Et 11 l'on conftdere que met-

tant vn miroir parabolique deuant vn feu

médiocre qui foit neantmoins plus grand

que le miroir , fa chaleur fe reunit dans

vn poinct comme feroit la Lumière du So-

leil , en forte que cette chaleur peut en-

flammer les corps ; on jugera incontinent

qu'il faut que la chaleur fe reflechilfe à

angles égaux ; parce que l'égalité des an-

gles eft la feule caufe pour laquelle les
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rayons fe reunilfent enVn poinct dans la

parabole. Cela cftant prefuppofé , il nous

faut chercher laraifon pourquoy la refle-

xion fe fait à angles égaux.

Il y a eu de fi grands efprits qui fe font

exercez fur cette queftion ,
qu'il eft bien

difficile non feulement d'adjoufter quel-

que chofe à ce qu'ils ont dit , mais encore

de prendre party dans la diuerfité de leurs

fentimens. Car ils ont formé deux opi-

nions là-deflus ,
qui font toutes deux fi

vray-femblables ,
qu'il y a de la peine à iu-

ger quelle peut eftre la meilleure.

En effet , fe peut-il rien dire de plus

conforme à la raifon que lors qu'ils affeu-

rent que l'égalité des angles dans la refle-

xion fe fait félon les loix que la Nature

garde en tous fes mouuemens. Car com-

me celle-cy employé en toutes fes actions

les moyens les plus courts , elle fait mou-

uoir les chofes par l'efpace le plus court:

d'où vient que tous les corps vont tout

droit à leur centre, &: que les pefans dé-

pendent en bas, Se les légers montent en

droites lignes , parce que ces lignes font
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les plus courtes de toutes. De forte qu'ii

faut fur cette règle que la reflexion fe faf*

fe par des lignes qui foient les plus cour-

tes. Or il cil afleuré que ces lignes font

les angles égaux , & que Ci par impofllble

les angles n'eftoient pas égaux , ces lignes

ne feroient pas les plus courtes. Comme
on peut facilement demonftrer , en fuppo-
fant que A clt le rayon qui tombe fur le

corps B , &C qui fe réfléchit à angles égaux
en C car on ne peut tirer d'autres lignes

qui fe terminent à ces deux poincts
, qui

ne foient plus longues. Par exemple,qu'on
faffe que le rayon A tombe en E.,& qu'il

fe reflechille en C , il cft certain que ces

deux lignes A, E, C , font plus longues

que A , B , C
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D'autant qu'en allongeant A , B , iuf-

ques en D , de la longueur de la ligne ré-

fléchie B , C , en forte que A , B , D , foit

égale à A , B , C ; & allongeant iiïfiï la li-

gne A , E ,
iufques en D , de la longueur

de E , C , en forte que A, E, D , foit égale

à A , E , C , il eu- euident que A, B,D, cil-

plus courte que A, E, D, parce qu'elles

font enfemble vn triangle dont A , B ,
D,

eft la bafe , & A , E , D , en font les deux

codez j &C qu'en tout triangle les deux

collez font plus longs que le troifiefme.

On void donc par tout ce raifonnement

que l'égalité des angles dans la reflexion

fe fait par les lignes les plus courtes, &
que ce n'eft pasvne chofe qui foit parti-

culière à la Lumière ,#
puifque la nature

obferue le mefme ordre en tous les mou-

uemens qu'elle caufe.

Mais on peut oppofer à cela première-

ment ,
qu'il y a des reflexions qui fe font

dans les miroirs caues où les angles font

égaux y
quoy que les lignes en foient plus

longues
,
que lors qu'ils font inégaux. Car
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les lignes A , B , C ,

qui font les angles ef-

gaux font plus longues que A , D , C , qui

les font inégaux, comme on peut démon-
trer par la Géométrie. Ce n'eft donc pas

vne règle générale que l'égalité des angles

vienne des lignes les plus courtes.

Secondement , fi la nature faifbit Ces

mouucmens par les lignes les plus cour-

tes , il faudroit qu'elles fe trouuaflent

dans la réfraction , cependant celles qui

contiennent l'angle de l'incidence &C ce-

luy de la réfraction , font plus longues

que pas vne autre qui fe tire dVne de

leurs extremitez à l'autre. Car A,B-,C,
où fe fait la refraction , eft plus longue
que A , D , C , puis qu'elle fait les deux
coftez d'vn triangle , dont A,D, C,en eft

la
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la bafe : ÔC que deux codez ont plus de

longueur que le troifielme tout feul.

Enfin , fi tous les rayons ont leur eften-

due déterminée,comme nous auons mon-

tré ,
qu'ils aillent droid ou qu'ils fe réflé-

chirent , ils ont toujours vne mefme lon-

gueur, &; par confequent les lignes qui les

compofent ne peuuent eftre plus courtes,

ny plus longues en quelque mouucment

que ce foit qu'ils fouffrent.

Ces objections qui ont paru inuinci-

bles aux Philofophes Modernes , les ont

engagez à chercher vne autre raifon de

cette égalité d'angles , &: ont crû qu'il

falloit chercher dans le mouuement des

corps
, qui eft plus facile à connoiftre que

* Rr
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celuy de la Lumière , la caufe de cet effet

pour l'appliquer après aux rayons.

Ils difent donc que quand vn corps

tombe obliquement fur vn plan , il a vn

mouuement compofé de deux autres , à

fçauoir de celuy qui eft perpendiculaire

& de celuy qui eft paralelle au plan , &;

qu'à mefure qu'il fe meut il auance éga-

lement vers l'vn &c l'autre terme de ces

deux mouuemens. Par exemple que A, fe

meuue obliquement en B , il a vn mou-

uement compofé de celuy qu'il feroit , s'il

tomboit fur C , &C de celuy qu'il feroit

horifontalement vers D,&C auance égale-

ment vers C, &C vers D. Quand il rencon-

tre donc vn plan qui l'arrefte, fon mouue-

ment horiîbntal

ou paralelle n'eft \
pas empefché , \ /

parce qu'il ne \ /
trouue point d'op- \g/
pofition de ce co-

|||||B

fté-là j mais feule- liliiJllllllllIlJllB

ment à l'égard du mouuement p.crpendi-
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culaire , parce qu'il rencontre le plan qui

s oppofe à fa defcente. De forte qu'il va

horifontalement comme il euft fait , s'il

ne fuft point defccndu ,
parce qu'il ne

trouuc nulle refiftence de cette part. Et

par confequent comme il eft contraint de

fe réfléchir en B , à caufe que l'impreflion

de fon mouucmcnt continue , 6c qu'il ne

peut defcendre plus bas , il faut que dans

la reflexion qu'il fait, il auance autant ho-

rifontalement qu'il a fait en tombant

,

parce que rien ne luy refifte de ce cofté-là,

comme nous auons dit : Ainfi il fait le mef-

me progrez vers D ,
depuis le poincl: de la

reflexion B ,
qu'il a fait depuis le poincl: de

fa cheute A. Or cela ne fe peut faire que

les angles de la reflexion ôt de l'incidence

ne foient égaux.

Mais ce raifonnenient tout ingénieux

qu'il eft , ne fatisfait pas généralement à la

queftion. Car outre qu il ne fe peut appli-

quer à l'égalité des angles que fait la ligne

perpendiculaire quand elle fe réfléchit,

puifque fon mouuement eft fimple >
il eft

Rr ij
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certain que le mouuement oblique des

rayons n'eft nullement compofé
, parce

qu'il n'y a aucun rayon qui de foy ne

puiffe eftre perpendiculaire
t comme font

toutes les lignes qui fe tirent du centre à

la circonférence : Et quand il paroift per-

pendiculaire ou oblique , ce n'eft qu'à l'ef-

gard du plan fur lequel il tombe. De forte

que fans qu'il y ait aucun changement en

(a nature , il eft tantoft perpendiculaire &
tantoft oblique, de la mefme façon qu'vne

mefme chofe peut eftre à droict ou à gau-

che fans foufFrir aucune altération en ïoy-

mefme. Si le rayon n'a donc qu'vne forte

de mouuement, il ne peut auoir ces deux

diuerfes inclinations que l'on fuppofe au

mouuement oblique , &C par confequent

la raifon précédente qui eft fondée là-de£-

fus eft inutile , &C ne montre point pour-

quoy les angles font égaux dans la refle-

xion.'

Ioint que tout ce que l'on dit du mou-
uement des corps , ne peut conuenir à ce-

luy des rayons ; car outre qu'il n'y a point

d'impetuofité dans le mouuement de la
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Lumière ,
ny tous ces centres de grauitc

èc de grandeur ,
ny ces portions de cer-

cle plus grands &c plus petits qui s'em-

pefchcnt lvn lautre dans la réflexion,

comme quelques-vns le font imaginez ,

parce que la Lumière n'eft point de fi-

gure ronde comme ils fe figurent 5 &c

que les rayons qui peuuent fe réflé-

chir tous feuls , ne font que des lignes

fans largeur èc fans profondeur. Ou-

tre cela,dif-je,le rayon ne fe meut pro-

prement que dans la partie qui fe réflé-

chit ;
puifque de foy c'elt vne ligne ftable

de immobile.Ainfi tout ce que Ton prefup-

pofe de la force & de l'impetuofité auec

laquelle la Lumière frappe les corps , eft

imaginaire,& ne peut feruir de fondement

à la demonftrâtion que l'on prétend de

donner de l'égalité des angles.

Qui confiderera donc bien toutes ces Lofmen de

chofes, iugera fans doute que la première ^f/^
opinion eft la plus raifonnable. Car Hors des angles aans

lesinftances qu'on luy oppofe &qui font Un^xton.

faciles à refoudre, le principe fur lequel el-

Rr îij
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le eft eftablic , eft bien plus gênerai & plus
conforme à la nature que cous les autres
qu'on a mis en auant. En effet, comme la

Nature ne fait rien en vain , il faut qu'elle
prenne le moyen le plus court pour faire

lès actions , & qu'elle fafle mouuoir les

chofes par l'efpacc &c par les lignes les plus
courtes-.Parcc que fi elle peut produire fon
effet dans la moitié d'vne ligne, tout ce
qu'elle fera au refte fera inutile

, &; mefme
elle ny fera rien,puifque tout ce qu'elle
auoità faire eft acheuc dés la moitié. Or
ce que la moitié de la ligne eft à toute fa

longueurj'efpace le plus court l'eft à ceiuy
qui eft le plus long,& par confequent fi el-

le peut produire Ibn effet en vn périt efpa-

ce, lors qu'elle ira par vn plus grand , tout
ce qui excédera le petit fera inutile à fon
action.

C'eft donc vne neceffité que la Nature
fafle tous fes mouuemens par les lignes les -

plus courtes,&par confequent qu'elle faf-

fe réfléchir les rayons félon cette règle gé-
nérale. La reflexion fe faifant donc ainii, il
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faut par necefllté que les angles dont eft

queftion foient égaux. Car la Nature ne fe

propofe pas pour but de faire ces angles

égaux, &: tout fon dcflcin eft d'aller par les

li^fïes les plus courtes ; mais par vne fuitte

neceffaire l'égalité des angles fe trouue

auec ces fortes de lignes.

Et c'eft là où fe trompent ceux qui di-

fent que cette égalité vient de ce que la

Nature veut redonner au rayon , l'angle

qu'il euft eu , s'il euft trauerfé tout droit la

fuperficie du corps qui i'arrefte. Car il eft

vray que l'angle de reflexion eft égal à ce-

luy qu'il euft fait en coupant cette fuper-

ficie:Et parce que les angles qui fe font par

Tinterfeétion de deux lignes droites &: qui

font oppofez en chef, font égaux, comme Aàvertkem

la Géométrie demontre,il faut que l'angle

de l'incidence foit égal àceluy qui luy-eft

oppofé en chef: Et parce que cét angle op~

pofé eft égal à celuy de la reflexion,il s'en-

fuit que ces trois angles font tous égaux

entr'eux , & par confequent que l'angle de

la réflexion eft égal à celuy de l'incidence.



En effet A , B , F , Ôc"E , B , C ,
qui font

oppofez en chef, font égaux; &C E,B,C,eft

égal à D, B , E ,
l'angle de la reflexion , &

par confequent ils font tous trois égaux,

ôc" il faut que A , B , F ,
l'angle d'incidence

foit femblable à D, B,E, l'angle de la refle-

xion. Tout cela eft véritable, mais Terreur

cft en ce que l'on veut que la Nature ait

delTein de faire cette égalité. Car elle né

fe propofe aucune choie qui ne luy doiue

eftre vtile , & cette égalité ne peut feruir

à fon action, fi ce n'eft parce qu'elle fuppo-

fe de plus courtes lignes. De forte que la

briefueté des lignes eft fon but, èc léga-

lité des angles en eft vne fuitte neceffaire

qui n'entre point dans fon deifein.

Que refpondrons-nous donc aux obje-

ctions précédentes ,
qui montrent que la

Lumière.
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Lumière ne fe meut pas toujours par les

lignes les plus courtes. Il n'yaqu'vn mot

à dire là-deflus : c'eft qu'elle ncft pas alors

en liberté, & qu'elle eft contrainte ou par

la figure ou par la confidence des corps à

prendre vn autre chemin qu elle n euft

fait, fi elle fuft allée félon fon inclination

naturelle. Il n'y a^pas lieu de douter de

cette vérité dans la réfraction. Car tout

le monde fçait qu'elle eft contrainte de

quitter le droit chemin qu'elle tenoit

auparauant pour biaifer & faire vn

mouuement oblique dans les corps qu'el-

le trauerfe, foit à caufe de leur denfité, foit

à caufe de leur figure. Quant à la refle-

xion qu'elle fouffre dans les miroirs caues,

il eft vray que l'on peut former des lignes

plus courtes que celles qu'elle employé :

Mais quand fes rayons pourroient prendre

ce chemin-là,ce feroit toujours par la con-

trainte que la fuperficic concaue leur fe-

roit:Car s'ils auoient leur liberté,ils iroient

iufques fur la ligne tangente que la Géo-

métrie fuppofe toujours aux cercles : Et en

ce cas s'ils fe reflechiflbient au poinâ: où la

f
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figure concaue les contraint d'aller , ce fe-

roit par des lignes plus longues que celles

qui font les angles égaux.

Enfin quoy que la longueur des rayons

foit déterminée , &: qu'ils ne foient iamais

plus courts vne fois que l'autre, cela n'em-

pefche pas qu'ils ne puiflcnt aller par vn
plus long ou plus court chemin : De forte

que lors qu'on dit que les lignes qu'ils

font dans la réflexion à angles égaux font

les plus courtes , cela s'entend des lignes

qu'ils font dans leur mouuemcnt &C dans

l'efpace qu'ils parcourent.
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D £ L ^ REFRACTION-
de la Lumière.

Chapitre VII.

Ovs voicy tantoft arriuez

au bout de la carrière où

nous nous fournies engagez,

&C où la Lumière femble bor-

ner fa courfe & fa vertu. Car

la réfraction eft le dernier de fes mouue-

mens que nous auons piomis d'examiner,

& celuy qui la fait paffer comme en vne

autre nature , & qui luy donne vne nou-

uelle face ;
puifque c eft par elle qu'elle fe

change en couleur, & -qu'elle produit cet-

te agréable variété qui fe void dans les

Iris*, dans les couronnes &C dans les autres

phénomènes qui charment nos yeux &
rauiffcnt nos efprits.

La Réfraction eft donc vn mouuement
que la Lumière fouffre quand elle palfe

S f ij
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par deux diaphanes de diuerfe confidence
ou de différente figure > car au lieu de les

trauerfer de droit fil , elle fe détourne , 6c

fait vn angle qui luy fait perdre la recti-

tude qu'elle euft gardée fans cét obftacle.

Cela paroiffc quand elle paffe de l'air dans
l'eau, dans vn verre , ou dans vn autre dia-

phane de pareille confidence ; et mefme fi

vn de ces corps-là a les parties difpofées

de telle forte que les vnes foient creufes &c

les autres boffuës ou angulaires ; elle fouf-

fre réfraction à chaque changement de

figure qu'elle trouue dans ces parties.

Mais outre la confideration générale

qu'il y a à faire fur ce mouuement, il y a

de certaines] Circonftances qui luy font

particulières ôt qui donnent de l'eftonne-

ment &C de la peine à ceux qui en veulent

chercher les raifons.

La i. Que le détour qu'elle fait enpaf-

fant d'vn milieu fubtil dans vn plus grof-

fier , eft différent de celuy qu'elle fait en
partant d'vn milieu gro filer en vn plus fub-

til ; car au premier elle s'approche de la li-

gne perpendiculaire, de en l'autre elle s'en

éloigne.
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La 1. eft
,
Que la Lumière fe rompt à la

première furface qu'elle rencontre dans

les corps tranfparens ; & que le biais qu'el-

le y prend ne fe change plus après ,
quel-

que profondeur ou folidité qu'ils puhfent

auoir:De forte qu'elle les trauerfe envn

moment & en droites lignes, fi elle ne ren-

contre d'autres différentes furfaces qui la

contraignent de fe réfléchir , ou de faire

vne nouuelle refra&ion.

La 3. Que les rayons perpendiculaires

paffent tout droit à trauers tous ces corps-

là fans le rompre ; & qu'il n'y a que les

obliques qui fouffrent cemouuement, &C

que plus ils font obliques , plus la réfra-

ction eft grande.

La 4. eft , QuVne foible Lumière fouf-

fre vne réfraction égale à celle que fait

vne Lumière plus forte ; car non feulement

la clarté d vne chandelle fe rompt à la

mefme mefure que celle du Soleil ; mais

encore les efpeces vifibles qui font bien

plus foibles que toutes ces Lumières font

vne mefme refra&ion qu'elles.

Enfin, quoy que la réfraction fe faile

Sf iij
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plus grande à mefure que le corps trans-

parent eft plus denfe & plus groflier , ou
que la ligne d'incidence eft plus oblique,

neantmoins cette augmentation n'eftpas

en proportion égale a l'augmentation qui
fe fait dans la denfité des corps ôt" dans l'o-

bliquité des rayons ; car fi le corps tranf-

parent eft deux fois plus groflier qu'vn
autre, la réfraction ne s'y fait pas deux
fois plus grande : Et fi le rayon oblique de
dix degrcz fait la réfraction de quatre , ce-

luy qui fera oblique de vingt ne la fera

pas de hui£t.

C'eftànous maintenant à chercher les

cames de tous ces effets , à examiner celles

que l'on en a données , &c s'il fe trouuc»

qu'elles ne foient pas pertinentes
, y ad-

joufternos conjectures.

ELLE EST 1: A C AVSE
générale de la. Refraftion.

Article i.

hirAV-sisiiivLityj ?,jiuoi •jupf'^' roi mm
TO V S ceux qui ont cherché la Cau-

fede cét effet., la rapportent à lare-
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fiftence que la Lumière trouue dans les

corps tranfparens : mais ils ne font pas de

mefme aduis couchant le principe de cet-

te refiftence. Car les vns veulent quelle

vienne de la Confiftence des corps, les au-

tres de la Figure des parties dont ils s'ima-

ginent qu'ils font compofez.

En effet les vns fuppofent que la Lu-

mière fe meut plus facilement dans les

corps rares que dans ceux qui font denfes:

D'autres au contraire croyent qu'elle a

plus de difficulté à s'y mouuoir , & qu'il

en eft de mefme que d'vne boule qui rou-

le plus facilement fur vn corps dur que fur

du drap, ou quelqu'autre chofe de mol.

De forte que fur ce fondement les vns &
les autres affeurent que la Lumière fe

rompt en trauerfant ce corps-là, à caufe de

la refiftence qu'elle y trouue ,
qui empef-

che la direction de fon mouuement , Se

qui la contraint de plier fes rayons à la

première rencontre qu'ell'en fait.

Mais de ceux qui ne confiderent point

la denfité ny la rareté des corps , &C qui

rapportent cét effet à la Figure de leurs
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parties ', il y en a qui croyait que tous les

corps diaphanes font pleins de pores cou-

chez en droites lignes , ô£ que les rayons

venant à tomber obliquement fur ces po-

res &C ne les trouuant pas rangez dans le

lens qu'ils prennent , ils font contraints de

fe rompre pour s'accommoder au droit fil

de ces pores.

Les autres s'imaginent que les corps ne

fè peuuent polir fi parfaitement
,
qu'il n'y

refte des eminences , &; que les rayons ve-

nant à frapper les collez de ces eminen-

ces , ils s'y reflechhTent en continuant

neantmoins leur mouuement au trauers

de ces corps , &C y forment des angles plus

ou moins ouuerts , félon que les rayons

d'incidence font plus proches ou plus

éloignez de la perpendiculaire.

A condderer toutes ces opinions dans

leurs fondemens St dans leurs hypothefes,

on void bien qu'elles n'ont rien de folide,

&C que pour rendre raifon d'vn effet de la.

Lumière, elles en deftruifent la nature.

Car premièrement la Denfité ne refifte

point à la Lumière ne luy eftant point

contraire ;
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contraire-, &C fi clic luy refiftoit, ilfaudroit

qu'elle diminuait la vitciïe de fon mouue-

mcnc, comme il arriue à tous les corps qui

trouucnt de la refiftence dans le milieu,

par où ils patent : Cependant la plus foi-

blc Lumière telle qu'eit celle des plus pe-

tites eftoilles,ou des images mefînes des

objets, qui deuroit plûtoft reffentir l'effet

de cette violence , trauerfe en vn inftant

leveireôcle cryftal aulfi bien que la plus

forte. Iointquefi ladeniité contraignoit

la Lumière de fe rompre , il raudroit que la

rareté luy laiflaft la liberté & la direction

entière de fon mouucmcnt: Neantmoins

elle fc rompt tfuffi bien quand elle pafle

d'vn milieu efpais en vn plus rare, que lors

qu'elle paffe d'vn rare en vn plus efpais.

Enfin, quelque dcnlité qu'il y ait dansvn

corps tranfparent , le rayon perpendicu-

laire le perce fans y foufïrir aucune réfra-

ction, ôc par confequent on peut dire qu'il

n'y trouue aucune rcfiftence , &I que ce

n'eft pas la dcnfité qui s'oppofe à la Lumiè-

re, puis qu'elle n'cmpefche pas les mouue-

mens de fes rayons quand ils font perpen-

diculaires. T c
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D'ailleurs ceux qui fe feruent de cette

hypothefe
, s'imaginent non feulement

que la Lumière le meut comme les corps,

6c fe feruent de l'exemple des baies que
l'on pouffe à trauers l'eau

,
pour montrer

que la Lumière foufFre la mefme irrégula-

rité quand elle trauerfe des diaphanes de
pareille conliftcncc : Mais encore ils veu-

lent que le mouuemcnt des Rayons obli-

ques foit compofé de celuy qui eft per-

pendiculaire
3 ôc" de celuy qui cil paralel-

le;quoy que toutes ces fuppofitions foient

fauifes , comme nous auons montré. Car
la Lumière ne fort point du corps lumi-

neux , &C ne frappe point impetueufement
les corpSjComme ils fe figurent; puis qu'el-

le n'en: point fufceptible de l'impetiiofité

qui fait mouuoir les corps , Se que fes

rayons font des lignes (tables &C perma-

nentes qui ne fe meuuent que dans la par-

tie qui n'a pas fa fituation &C fon eftenduc

naturelle : De forte que tous ceux qui font

directs, font immobiles , &C ne frappent ôc

ne tombent point fur les corps , éc n'ont

par confequent aucun mouuement fimple

ny compofé.
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Ces raifons deftruifent encore l'opi-

nion de ceux qui tiennent que là rareté

du milieu refifte à la Lumière ,
puis qu elle

employ.e les melmes fuppolitions que cel-

Je-cy. Outre qu'il n eft pas poflible de con-

ceuoir que la Lumière fe mcuue plus vifte,

quand elle palîe dans vn diaphane plus

denfe qu'elle faifoit auant que de le tra-

uerfer ; parce qu'vne chofe qui eft pouiTée

violamment peut bien diminuer fa viteffe

dans le progrez qu'elle fait, mais elle ne

peut pas augmenter la force du mouue-

ment qu'elle a receuë, autrement l'effet

ne feroit pas proportionné à fa caufe &c le-

roit plus grand qu'elle. Apres tout, s'il n'y

a point d'autre caufe de la Refradio que la

refiftecc qu'apporte la deniité ou la rareté,

pourquoy le feul changement de la Figure

la châge-t'il? pourquoy le rayô qui eft plus

oblique lafait-il plus grande ?puifque par

tout là il y a vne mefme deniité ou rareté.

Apres la réfutation de ces deux opi-

nions qui font les plus vray-femblables , il

eft inutile de s'amufer à deftruire ^celles

qui font fondées fur la rectitude des pores

Tt ij
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ou fur les incgalitez qui fe trouuent dans
les corps diaphanes. Et il fuffit de dire

pour ce qui concerne cette rectitude pré-

tendue , qu'elle ne fe trouue point dans les

corps tranfparens , comme nous auons
montré 5 et que quand elle s'y trouucroit,

elle ne pourroit élire caufe de la réfraction

de la Lumière
,
puis qu'vnc mefme pièce

de cryllal par le feul changement de la fi-

gure conuexe ou côcauc qu'on luy donne
caufe diuerfes réfractions

,
quoy qu'alors

fes pores gardent le mefme ordre Ôcla mef
me iituation qu'ils auoient auparauant.

Quant à ces inegalitez &; emincnces
qu'on fe figure dans les corps diaphanes,

cela feroit bon , s'il n'y auoit que l'Art qui

polift &; égallalt leurs fuperficies. Mais il

yen a vne infinité où la Nature trauaille

toute feule, ôtoù l'on ne fçauroit trou-

uer ny conceuoir aucune inégalité , telle

qu'eit l'eau &C toutes les autres liqueurs,

dont les furfaces doiuent neceflairemcnt

eftre égales par tout pour eftre dans la ii-

tuation qui leur eft naturelle. A confide-

rer mefme les corps tranfparens que l'Arc
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polit , tel qu'eft le verre & le cryftal de

roche , comme on employé les mefmes

moyens pour polir IVn & l'autre ,
il fau-

droit qu'on y laiifaft les mefmes eminen-

ces ,
cependant les refra&ions n'y font pas

pareilles. Enfin , cette hypothefe ne peut

rendre raifon pourquoy le rayon s'appro-

che tantoft de la ligne perpendiculaire , ôc

que tantoft il s'en éloigne s
comme nous

dirons cy-apres.

TOVT cet examen fait bien voir que le L'ofmio» de

principe de la Refra&io n'a point en- tA*thew tou-

core cité bien connu; mais il y a vne conh-
JgU

deration qui en doit acheuer la preuue, &c

qui doit feruir de guide pour arriuer à la

connoinance qu'on en peut auoir. C'eft

que la Refraftion eft fi propre à la Lumiè-

re, que nous ne connoiffons aucune autre

chofe dans la Nature qui foit fufceptible

de ce mouuement car il n'y a aucune

qualité qui nous foit connue qui fe rompe

comme elle en trauerfant deux corps de

diuerfc figure ou confidence : Et on n'a

iamais obïèrué que le fon ,
ny la chaleur,

T t iij
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ny l'odeur, ny la vertu magnétique fouf-
friflent cette forte de mouuemcnt. Les
corps mefmes que Ton met pour exemple
pour montrer comment la Réfraction de
la Lumière fc fait, ne la fouffrent point, à
parler proprement. Et ce que l'on dit
qu'en tirant vn coup de flèche oud'har-
quebufe vers vn but qui foit caché fous
l'eau, on donne toujours au defllis du but
ne prouue point du tout laRcfraclion.Car
outre que les chofes qui font dans l'eau ne
paroiflent pas iuftement au lieu où elles
iont

, & femblent eftre plus hautes , com-
me l'Optique démontre,& que celuy qui
tire fc trompe en mirant au but ; on ne
peut jetter dans l'eau aucun corps, que les

parties de l'eau qui ibnt pouflees n'en faf-

lent lb ûleuer d'autres
, lesquelles venant à

rencontrer le corps qui palîe à trauers le

pouifent à leur tour, & empefehent la re-
ctitude de fon mouuemcnt :Mais cela fe
fait plûtofl par reflexion que par refra- •

clion. Ainfi l'on peut afleurer qu'il n'y a
que la Lumière où cette forte de mouue-
înent fe trouue. Car quoy que les efpeces
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viiibles fe rompent auffi bien qu'elle , cela

nedcftruit pas la vérité de cette propoll-

tion j
puifque ces efpeces participent à la

nature de la Lumicre,&: qu'en effet ce font

des Lumières, comme nous auons montré.

Comme c'ell donc vn effet qui cil propre

&; particulier à la Lumiere,il faut au (fi- que

le principe d'où il dépend foit tellement

affecté à cette qualité, qu'il ne puifle con-

uenir à aucune autre chofe. Et delà on

peut tirer deux confequences , dont lVne

cil à mon aduis tres-certaine , &: l'autre

fort vray-femblable. La première eît, que

ny la denfité , ny rareté ,
ny la figure des

corps tranfparens , ny l'arrangement de

leurs pores , ny pas vne des autres difpofi-

tions du milieu qu'on a mifes en auant, ne

peuuent eftre le principe &C la caufe de la

RefradiomParce que ces difpofitions, qui

d'ailleurs altèrent le mouuement des cho-

fesfoit en les reflechiffant, foit en les re-

tardant , comme il paroift dans les corps,

dans le fon , Ô£ dans la chaleur •> ces dipoli-

tions ,dif-jc,font communes à toutes les

chofes qui fe meuucnt 3 &par confequent
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elles ne pcuuent eftre la caufe d'vn effet

qui eft propre &C fingulier à la Lumière. Et
s'il y en a qui femblent y contribuer, com-
me la denfité, la rareté &c la figure, ce n'eft

pas de foy ,ny entant que ce (ont de telles

qualitez, mais c'eft parvn autre principe

qui accompagne ces qualitez-là. C'eft

donc là le principe qu'il faut chercher.

A ce deffein il faut remarquer qu'en-

core que la Figure des corps tranfparens

contribue à la Refraction & y caufe de no-

tables changemens, elle ne produit neant-

moins cet eftet que dans ceux qui font

grofliers s car quelque figure que l'air

prenne par le mouucmcnt que luy don-

nent les vents , & autres corps qui le peu-

uent agiter , elle ne caufe aucune réfra-

ction dans les rayons de la Lumière, ny des

efpcces viliblcs. De forte que ce n'eft pas

fimplement la figure qui change la réfra-

ction , mais la figure du diaphane dont la

confiftence eft groffiere ; &C qu'ainfi le vé-

ritable principe de ce mouucmcnt eft ren-

fermé dans cette confiftence. Or ce qui

caufe
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caufe cette confidence , c'eft l'abondance

de la matière j car vn corps denfe eft celuy

qui contient beaucoup de matière en peu

d'efpace, ôc par confequent l'abondance

de la matière eft le principe de la Réfra-

ction dans les corps tranfparens qui font

denfes ôc" groffiers,

Mais quoy ! l'abondance de la matière

eft vne difpoiition du milieu qui n'eft

point affectée particulièrement à la Lu-

mière , ôc qui eft commune à toutes les

chofesqui fe meuuent > &C nous auonsdit

qu'il falloit que le principe de la Réfra-

ction fuft propre èc particulier à la Lumiè-

re ? Il eft vray que la difpofition de la ma-

tière confiderée en foy eft commune à

toutes les chofes qui fe meuuent \ mais

parce- que la Lumière a vne oppofition èc

vne antipathie naturelle aUec elle qui ne

fe trouue en aucune autre chofe,c'eft en

cet égard vne difpofition qui luy eft par-

ticulièrement affeCtée , &C qui eft caufe

d'vn effet qui luy eft propre &C particu-

lier. Car puifque la matière eft la plus

groffiere } la plus pareffeufe , bc la plus im-
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parfaite de toutes les chofes ,comme nous
auons dit tant de fois ; il ne fe peut faire

que la Lumière qui eft la plus fubtile,la

plus agùTante & la plus noble de toutes

les qualitez fenfibles , n'ait la mefme auer-

fioii pour elle, qui fe trouue entre toutes

les autres chofes de la nature qui font

oppofées de la forte. Et cette auerfion eft

caufe que lors quelle paffe d'vn milieu ra-

re & fubtil en vn plus tfpais où elle fent

qu'il y plus de matière , non feulement el-

le change fon mouuement pour fuïr cet

ennemy, mais encore elle s'approche de la

ligne perpendiculaire pour fe fortifier à

Tencontre. Oliy , la Lumière fent qu'il y a

plus ou moins de matière dans les corps;

mais c'eft par ce fentiment naturel que
toutes les chofes ont pour ce qui leur eft

bon ou mauuais , &I en fuitte duquel elles

fe meuuent , fi elles font capables de mou-
uement

, pour s'vnir auec luy 5 ou pour
s'en éloigner. Il y a mille exemples dans la

Nature qui prouuent cette vérité , mais

celuy de l'Aymant en eft le plus remar-

quable. Car on ne peut douter qu'il ne
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fente la prcfencc du fer ,
quand il s'appro-

che de luy j
qu'il ne connoifle les différen-

ces des pôles d'vn autre Aymant, quand il

s'vnit à l'vn , àc qu'il fe détourne de l'au-

tre 3 &C qu'il ne fçache la fîtuation qui luy

eft propre ,
quand il la prend plus haute

ou plus baffe , à droict ou de codé félon

les climats où il fe trouue. En vn mot , il

n'y a prefque rien dans Tvniuers qui ne

foit conduit par cette fecrete connoiffan-

ce ,
qui n'eft à proprement parler que le

caraderc de la Sageffe infinie que Dieu

laiffe dans Les ouurages, quand il leur don-

ne l'eftre.

C'eft donc par elle que la Lumière con-

noift les corps tranfparens qui ont plus ou

moins de matière,& qu'elle donne en fuit-

te à fes rayons la fîtuation qui leur eft la

plus conuenable , quand elle pafle à tra-

uers. De forte que la conftitution de la

matière eft l'vnique caufe de la réfraction

qu'elle y fouffrc. Il faut voir maintenant

fi par ce principe on peut rendre raifon

de toutes les particularitez qui fe trou-

uent en ce mouuement.
Vu ij
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PQVRQVOr LE RATON ROMPF
s approche ou s éloigne de la. ligne

perpendiculaire.

Article »J

LA plus remarquable de toutes les cir-

confiances de ce Mouuement,& celle

qui a le plus exercé l'eiprit des Philofo-

phes 5 c'eft la diuerfité de la Réfraction

que la Lumière fourfre en deux diaphanes
de diuerfe confidence j car elle s'approche

de la ligne perpendiculaire
, quand elle

parte d'vn milieu rare en vn plus denfe

,

&c s'en éloigne
, quand elle va d'vn plus

denfe en vn plus rare.

Or quoy que toutes les raifons qu'on
a données iufques icy de cette diucrfité

foient appuyées fur quelqu'vn des fonde-

mens que nous venons de deftruire , &
qu'il foit par confequent inutile d'en faire

vn nouuel examen
,
puis qu'elles peuuent

paffer pour chofes iugées 5 il fera bon
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neantmoins d'en rapporter les plus conli-

derables , afin qu'en découurant leur foi-

bleife on voye 'd'autant mieux la fauflfeté

des principes fur lefquels elles font efta-

blies, & la vérité de celles que nous allons

propofer.

Il y en a donc qui difent que la Lumie^

re s'eftend ôc" fe dilate en fortant du corps

lumineux, &C que venant à paffer oblique-

ment d'vn milieu rare en vn plus denfe,

cette dilatation eft empefchée par laden-

fité qui refifte à fon mouuement , &C

qu'ainfi elle fe refferre ; ce qui ne peut

arriuer qu'elle ne s'approche de la ligne

perpendiculaire: Qu'au contraire fortant

de ce corps-là en vn plus rare, elle reprend

fa première lib#tté &C fe dilate comme au-

parauant , 'èc s'éloigne par confequent de

la ligne perpendiculaire. Maïs outre que

cette raifon prefuppofeaue la denfité em-

pefche &C retarde le mouuement de la Lu-

mière ; ce qui n'ett pas véritable
,

puis

qu'elle trauerfe envn inftant toute forte

de milieu
, quelque dcnfité 8c efpaùTeur

qu'il puifte auoir. Elle ne regarde que la

V u îij
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malle de la Lumière &C non pas le ravon
pris feparément ,

qui ne fe dilate poinc

eflant indiunible. Or il eft afleurc que
comme le rayon fe reflcchiroit à angles el-

gaux , s'il eftoit feul , il faut auffi qu'en cet

eftat il fe puiffe rompre en trauerfant

deux diaphanes de diuerfè conliftence, ÔC

qu'il s'approche ou s'éloigne de la ligne

perpendiculaire. Toint que la maffe lumi-

neufe eft eompofée de rayons , comme
nous auons montré,& tout ce qu'elle a de

particulier ne vient que d'eux ; De forte,

que fî elle fe rompt,ilfaut que ce foit, par-

ce que les rayons fe rompent. Mais ce n'en:

pas parce qu'ils fe dilatent ou fe refferrent

qu'ils fe rompent ,puifque ce font des li-

gnes qui ne fe peuuent élargir ou retreflir,

&:par confequent la maffe lumineufe ne
fe rompt pas , parce qu'elle fe refferre ou
le dilate.

Les autres veufent que le mouuement
oblique des rayons foit compofé du mou-
uement perpendiculaire &c du paralelle,

&C que venant à trauerfer vn milieu plus

denfe,ils trouuentde la refiftence tant à
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1 égard du mouuement perpendiculaire,

qu'à 1 égard du paralelle , &C qu ainfi ils ne

peuuent faire le progrez qu'ils euffentfait,

parce que la denfité les retarde & tes fait

demeurer en chemin , d'où vient qu'en fe

rompant ils s'approchent de la ligne per-

pendiculaire. Qu'au contraire s'ils panent

d'vn milieu dénie en vn plus rare , ils ne

trouuent plus dobftables , & s'auancent

autant qu'ils euflênt fait ,
s'ils n'euflent

point trouué d'empefchement : Ainfi en

quittant le diaphane qui les contraignait,

ils reprennent leur première liberté &: s'ef

cartent de la ligne perpendiculaire.

Mais cette opinion à deux faux fonde-

mens. L'vn,Que le mouuement oblique

des rayons eft compofé ; car quoy que ce-

la foit vray dans le mouuement des corps

pefans qui font jettez & pouffez de tra-

uers ,
parce qu'en effet ils font meus de

deux mouuemens, dont l'vn procède de la

violence qu'on leur donne , & l'autre de

leur propre pefanteur.On ne peut pas dire

la mefme chofe des rayons,non feulement

parce qu'ils ne font ny pefans ny légers.
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qu'ils ne font fufccptibles d'aucune im-

petuofité, ny d'aucune violence eftrange-

re:Mais encore parce que de foy ils ne font

point obliques, comme nous auons dit cy-

deuant,ôc par confequent leur mouue-

ment ne peut en cette confideration eftre

compolé.

L'autre fondement fur lequel cette opi-

nion eft appuyée , eft auffi ruineux que ce-

luy-là. Car elle fuppofe que la Lumière

auance ou retarde ,& qu'elle va plus vifte

vnefois que l'autre. Ce qui eft tout à fait

contraire à l'experience^ui nous apprend

que la Lumière fe meut toujours en vn in-

ftant , & qu'elle trauerfe vn cryftal quel-

que efpais qu'il foit , aufli vifte que ce-

luy qui eft tenve. Ce qui ne-deuroit

pas pourtant arriuer , fi la denfité eftoit

caufc de ce retardement ,
puifque où il y a

plus d'efpaifleur, l'empefchement deuroit

eftre plus grand , &C en fuitte le mouue-

ment des rayons plus lent.

Mais accordons-leur que la Lumière fe

meut plus vifte dans le milieu qui eft rare,

que dans celuy qui eft denfe : Et que par

exemple
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exemple auant que de pénétrer le corps

denfe B , C , elle ait fix degrez de force &C

de vitelfe, & qu'en le trauerfant elle en

perde deux ; en forte quel e n en ait plus

que quatre ; 6c fi elle vient a pafler dans vn

autre plus rareC.D.il faudra qu elle recou-

ure fa première vitelfe, &C qu elle en ait fix

degrez .comme elle auoit dans fa premiè-

re cheute ,
parce que l'angle rompu F

,
C,

D ,
qu'elle y fait , eft égal a celuy de fa pre-

mière inclination A, B,E, autrement fi

ellen'auoit lamefme force, cet angle fe-

roit plus petit.SC le rayonrompu nepour-



34S DV MOVVEMENT*
roit pas remonter li haut qu'il fait. Mai?
c'eft vne chofe impoiïïble que lé rayon C,
D, qui eft rompu la féconde fois , foit aufll

fort&: aufllvifte qu'il cftoit dans fa pre-

mière cheute. Car qui luy pourroit re-

donner les deux degrez de force bc de vi-

teiTe qu'il a perdus en fa première refra-

ction,puis qu'il ne peut pas fe les redonner

à lu.y-mefme , autrement il agiroit fur foy,

&C il ne pourroit iamais périr ayant la ver-

tu de fe reparer * Et que le corps lumineux'

ne luy peut communiquer aucune force

que par les lignes de la première réfraction

dans laquelle elle s'affoiblit de deux de-

grez félon la fuppoiltion;

Il y en a enfin qui fuppofent que tout

rayon eft large , &C que celuy par exemple

qui eft marqué par A , B , D , C , venant à

tomber obliquement fur vn cryftal,il faut

qu'vn de fes coftez A,C, touche &c pénè-

tre le cryftal , pendant que l'autre B, D, fe

meut encore dans l'air. Et parce que celuy

qui pénètre le cryftal fe meut plus lente-

ment à caufe de là denikc qu'il y trouue,

ôc que l'autre qui eft encore dans l'air , ne
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perd rien de fa viteite : C'eft vne nccciiité

qu'en vn mefme temps ils parcourent des

efpaces inégaux D,E , Ô£ C, F. lien eftdc

mefme quand le rayon pane obliquement

du cryftal dans l'air:Car vn des coftez G,E,

.pénètre l'air pendant que l'autre H 3 F, cft

encore dans le cryftal, &: fe meut par con-

fequent plus vifte que celuy-cy. Or com-

me le mouuement d'vn chariot fe fait de

trauers quand vne des roues va plus vifte

que l'autre j il faut aufll que tout le rayon

aille de trauers ,
quand vn de fes coftez fe

X x ij
•
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meut plus promptcment & qu'il panche
vers celuy qui eft le plus lent ; ce qui ne fe

peut faire qu'en Rapprochant ou s'éloi-

gnant de la ligne perpendiculaire.

Mais pour fe lai{fer perfuader à cette

opinion, il faudroit demeurer d'accord

des chofes que nous auons deftruites. Pre-

mièrement ,
que le rayon a vne largeur où

1 on puiffe diftinguer deux differens collez

qui îe meuuent en diuers temps, i. Que
la Lumière fe meut plus vifte vne fois que
l'autre. Et enfin ,

que le rayon peut fouf-

frir vn mouuement circulaire : Car il faut

de necefiïté , s'il panche de la façon qu'ils

difent, qu'il fe meuue circulairement dans

Telpace E, D, &C F, C.

Comme toutes ces fuppofitions font

doncfauffes ôc contraires à la nature de la

Lumière, on n'en peut tirer aucune con-

fequence qui puiffe rendre raifon de l'ef-

fet que nous examinons.

Ceux qui tiennent que les corps ne

font tranfparens que parce qu'ils font

tous pleins de pores , &C qu'ils les ont dif-

pofez en quelque façon comme les arbres
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plantez en quinconce, qui de quelque lieu

qu'on les voye font des allées droites.

Ceux-là, dif-je, ne font pas d'vn mefme

aduis touchant cette différence de réfra-

ction. Car les vns veulent que le rayon

s'approche de la ligne perpendiculaire,

parce qu'en tombant obliquement fur

l'ouuerture d'vn rang de pores , il n'y peut

couler de droit fil , &: eft contraint de fe

réfléchir fur la partie folide qu il rencon-

tre , ôede retourner vers le cofté oppofite,

où il trouue vn autre rang qui le conduit

à trauers le corps diaphane. Ce qui ne fe

peut faire qu'en s'approchant de la ligne

perpendiculaire.

Mais fans toucher maintenant à ces po-

res prétendus que nous auons deftruits

cy-deuant, outre que cette raifon n'eft pas

générale , &C qu'elle n'eft que pour la ré-

fraction qui fe fait dansvn milieu denfe,

ÔC non pas pour celle qui fe fait dans vn

rare ;
parce que le rayon ne trouue point

de partie folide dans celuy-cy qui le puifle

reflechir,ou s'il en trouue, il faudroit qu'il

s'approchaft de la ligne perpendiculaire,

Xx îij
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comme il fait dans l'autre , ce qui eft con-

traire à l'expérience. Outre cette confidc-

ration, dif-je
,
puifque la réfraction n'cft

qu'vne reflexion intérieure , comme ils

veulent, pourquoy le rayon qui fe réflé-

chit ainii prend-il plûtoft ce chemin-là

qu'vn autrejcar il rencontre d'autres rangs

de pores , à trauers lefqucls il pourroit

patfer; ôfildeuroit s'aflujettir aux loix de

la reflexion qui fe fait toûjours à angles

égaux ,
lefquels pourtant ne fe trouucnt

point dans la refraction.

Les autres dilent que les corps tranfpa-

rens qui font dcnfes ont leurs pores fort

eïtroits, comme les rares les ont larges , ëc

que les rayons entrant dans ceux qui font

eftroits fe préfixent ôc" font preflez par la

matière qui remplit ces pores -, de forte

qu'ils font contraints d'allcntir leur mou-
uement &: de changer la direction qu'ils

auoient en s'éloignant du collé qui les

preife dauantage : Ce qui ne fe peut faire

qu'en s'approchant de la ligne perpendi-

culaire. Qu'au contraire pallant par des

pores fort larges , ils ne fouffrent point
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cette contrainte, &C s'eftendent en liberté,

s'éloignant ainfi de la mefme ligne.

Cette opinion n'eft pas plus fouftena--

ble que les précédentes. Car outre les

fautfes hy pothcfes qui luy fcruent de fon-

dement à fçauoir la rectitude des pores , le

retardement des rayons,^ le changement

de dire&ion par l'empreiîement , ou par la

liberté dans laquelle ils fe trouuent j il ell

certain qu'vn mefme cryftal caufe des ré-

fractions toutes différentes félon la figure

qu'on luy donne ,
quoy que fes. pores de-

meurent alors au mefme eftat,&que les

rayons s'y doiuent trouuer également

preffez.

Certainement on peut dire de toutes

ces raifons que ce font des imaginations

creufes &: vuides , comme font les porcs

fur lefquels elles font fondées. Mais il faut

encore mettre en ce rang-là la penfée de

ceux qui veulent qu'il y a des eminences

dans les corps diaphanes, fur lefquelles les

rayons venant à tomber s'y réfléchirent,-

& s'y rompent en s'approchant de la ligne*

perpendiculaire , fi ce font des corps den-
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fes , ou s'en éloignant s'ils font rares. Car

quelles eminences fe peut-on figurer dans

l'air ; &: s'il y en a ,
pourquoy eft-ce qu'el-

les ne rompent les rayons ,
que quand ils

fortent d'vn milieu plus dénie > ne les de-

uroient-elles pas rompre en fortant im-

médiatement du corps lumineux, aufïl

bien qu'après qu'ils ont parle par vn autre

milieu ? Pourquoy enfin les rayons tom-

bent-ils fi régulièrement fur les coftez de

ces eminences
,
qu'ils ne touchent que

ceux qui les approchent ou les éloignent

de la ligne perpendiculaire : veu qu'il y en

a d'autres qui les pourroient réfléchir en

vn fens contraire à celuy qu'ils prennent ?

Enfin , fi c'eft par réflexion qu'ils fe rom-

pent ,
pourquoy les angles ne font-ils pas

ésaux.

L'opinion de APres l'examen de toutes ces diuer-

tAutour ton- /\fes opinions ,
qui ne fatisfont point

chant les amer- r\. n X * r

fesreframons. à la queftion propofee,ilentaut reuenir

au principe que nous auons eftably , 6c di-

re que la Lumière a vne antipathie natu-

relle auec la matière j
qu'elle connoift les

corps
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corps où elle eft plus ou moins abondance,

6c que quand elle trouue paflage à trauers,

elle prend la Situation qui luy eft alors la

plus conuenable. Or c'eftvn ordre obfer-

ué en toute la Nature ,
que les chofes en-

tre lefquelles il y a de l'antipathie fe

fuyent fi elles font mobiles , 6c qu'elles fe

fortifient mefme l'vne contre l'autre au-

tant qu'elles peuuent ,
quand elles fe ren-

contrent. Il faut donc voir comment la

Lumière fuît l'abondance de la matière, 6c

comment elle fe peut fortifier contr'elle.'

A ce denein il faut fe reflbuuenir que la

Lumière qui nous eft fenfible , n'eft rien

qu'vn aflemblage de plufieurs rayons

joints enfemble , & que les rayons vont

toujours en droites lignes,s'ils ne font em-

pefchez: De forte que s'ils doiuent s éloi-

gner de ce qui leur eft contraire, il faut

que ce foit en perdant leur première re-

ctitude. Et c'eft la raifon pour laquelle ils

fe rompent ,
quand ils panent d'vn milieu

rare en vn plus denfe ,
parce qu'ils fuyent

l'abondance de la matière qui leur eft en-

nemie. Mais d'autant que ce ne leur eft
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pas aifez de fuïr , &C qu'à l'exemple de tou-
tes les autres chofes naturelles ils doiuent
fe fortifier en fuyant , ils fe ferrent &c fe

preflent Tvn l'autre &c s'approchent ainfi

de la ligne perpendiculaire.

En effet , il n'y a gueres de chofes qui
ne ramaffent Se ne réunifient leurs forces,

quand elles font contraintes de fuir ce qui
leur eft nuifible. Ne voyons- nous pas dans
la douleur ôedans la crainte, qui font les

agitations dont l'ame fe fert pour fuir le

mal , que le cœur &c les efprits fe relfer-

rent auec elle? que les membres fe retirent

&C fe racourciffent ? Tous les corps ne fe

condenfent-ils pas à la rencontre du froid?

La chaleur mefme qui en eft aifiegée , ne
fe reiïnit-elle pas, &C n'en deuicnt-elle pas
plus forte? Et tout cela vient du foin que
la Nature prend de cônferuer fes ouura-
ges, trauaillant à leurfeureté lors mefme
qu'elle fembleles abandonner à la violen-

ce des chofes qui les peuuent deftruire.

C'eft donc elle qui donne à la Lumière
l'inclination qu'elle a de fe refferrer, en
fuyant la matière qu'elle trouue abondan-
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te dans les corps diaphanes. Mais parce

que le rayon perpendiculaire ne fe rompe

point,pour les raifons que nous dirons cy-

apres , il faut que tous les autres fe ramaf-

fent vers luy , &C que la réfraction s'en faite

en sapprochant de la ligne perpendiculai-

re. Et d'autant que la fuite doit eitre plus

grande ,
quand l'ennemy eft plus puiffant,

il faut que ces rayons foufïrent vne plus

grande réfraction où ils rencontrent vne

plus grande abondance de matière : c'eft

pourquoy félon que le diaphane eft plus

ou moins denfe , ils fe rompent plus ou

moins ; ÔC les angles de réfraction qu'ils y
font , font plus ou moins grands à propor-

tion. Mais quand ils paffent par diuers dia-

phanes qui ont vne mefme confiftence,

ces angles y font toujours femblables,

quelque ffgure que puiffent auoir ces

corps. Car quoy que ceux qui font de fi-

gure Spherique femblent faire des réfra-

ctions différentes, elles font neantmoins

pareilles à 'celles que caufent ceux qui

l'ont plate &C droite
,
parce que c eft par les

lignes tangentes que l'on mefure la refle-

Yy ij
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xion &:la réfraction des rayons qui tobenr
fur les corps Spheriquesj Ôc" quâd le rayon
A, B, tombe fur vn globe, c'eft autant que
s'il tomboit fur la ligne tangente C, B,D.
C'eft pourquoy la mefme refraction qu'il

euft faite dans vn corps diaphane du mef-
me plan de cette ligne , il la fait en trauer-

fant le globe;Etmelme en paffant du globe

dans l'air,il y a encore vne autre ligne tan-

gente E, F, qui en mefure la réfraction.

Quant eft de la Réfraction qui éloigne

les rayons de la ligne perpendiculaire, lors

qu'ils palfent d'vn milieu denfe en vn plus

rare , elle dépend du mefme principe que
nous auons propofé:Car puis qu'ils fuyent

l'abondance de la matière qu'ils rencon-

trent dans les corps denfes, il faut que leur

fuite ceffe, quand ils trauerfent des corps
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rares & qu'ils reprennent par confequent

leur première liberté & leur première re-

ctitude. Cen'ell pas pourtant qu'ils fe re-

mettent fur la mefme ligne qu'ils auoient

prife dans leur première inclination : mais

quand ils ont repane par exemple dans

l'air , ils font vne ligne paralelle à celle de

leur première inclination, ôc" le rayon

C ; D , va comme s'il eftoit venu par la li-

gne H , C ,
laquelle eft paralelle à celle de

la premier cheute A, B. Or la raifon en

eft qu'ils veulent conferuer autant qu'ils

peuuent leur première dire&ion ,
qui euft

efté de A, G, s'ils neuflent point efté rom-

Yy Uj
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pus , &C que fi après la refra&ion ils repre-
noient cette mefme ligne , ils n'auroient
plus rien de cette première re&itude.Ceil
pourquoy pour ne la perdre pas tout à
fait, ils pafïent furvne ligne laquelle eftant
paralelle à la première , les conforme! la

direction qu'ils auoient auparauant.
Il eft vray que cette fymmetric ne fè

rencontre que quand les rayons fe rom-
pent en trauerfant diuers diaphanes , dont
les furfaces font droites & paralelles. Mais
il faut aumconflderer que la Lumière qui
va toujours en droites lignes a bien plus
de conformité auec les furfaces qui font
droites &c vniformes qu'auec toutes les

autres j que les mouuemens qu'elle fait

fur elles font bien plus libres , & qu'elle
foufFre plus de contrainte en celles qui
font circulaires. De forte que fî l'on doit
juger de la nature de ces mouuemens, il

faut que cefoit par ceux qui font les plus
libres , c'en: à dire qui font les»plus natu-
rels 5 ÔCpofer pour vne maxime générale,
que les rayons qui fe rompent , fe confor-
ment toujours à la première direction
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qu'ils ont eue , s'ils ne font contraints de

la changer par la Figure des corps diapha-

nes qu'ils trauerfent.

QVELLE EST LA C AV S

E

des autres Circonflances de la,

Refrafilion.

Article 3.

APRES l'examen de cette Circon-

ftance , les autres feront faciles à dé-

cider. Car que la Lumière fe rompe dés la

première furface qu'elle rencontre , fans

plus changer le biais qu elle y a pris ,
pour

quelque profondeur que le corps diapha-

ne puiffe auoir : Cela vient de ce que les

corps tranfparens font homogènes, 6c que

le partage qu'ils ont de la matière eft égal

en toutes leurs parties : De forte que la

Lumière feht dés l'entrée qu'elle y fait,

quelle en eft la confiftence,ôc de combien

elle fe doit fortifier contre lennemy

qu elle trouue en fon chemin. Car quand
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nous parlons des furfaees , nous n'enten-

dons pas des fuperficies mathématiques
qui n'ont aucune profondeur, mais des fu-

perficies phyfiques qui ont vne cfpaiflèur,

quoy qu'elle (bit la plus petite qui puiffe

eftre. Or quelque petite qu'elle foit,ell'a

la mefme confiftence que tout le refte du
corps tranfparent , 8c par confequent la

Lumière s'y doit rompre dans le biais que
demande toute la confiftence du diapha-

ne ^ &: qu'elle ne doit point changer dans

le progrez qu'elle fait, puifque cette con-

fiftence eft égale par tout.

i. Que le rayon perpendiculaire ne Je
rompe point , c'eft vne chofe facile à con-

ceuoir , fi l'on confidere qu'il eft iufte-

ment au milieu, &C qu'il n'y a point de
raifon pour laquelle il doiue panchcrplû-
toft d'vn cofté que d'autre , trouuant de
toutes parts la mefine confiftence de la

matière. Mais les autres rayons qui font à

l'entour fe ferrent contre luy pour les rai-

fons que nous auons dites ; et comme plus^

ils font obliques &; plus ils en font éloi-

gnez , il faut qu'ils faffenr plus de chemin
pour
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pour s'en approcher , & que la refraârion

en foit par confequenc plus grande.

3. Qnnjne lumière foible fouffrc vue

réfraction égale à celle d'^ne plits forte ;

Cela vient de ce que tous les rayons font

d'vne mefme nature , àc que l'ennemy

qu'ils fuyent n'a pas plus de pouuoir fur

l'vn que fur l'autre. Car l'oppoûtion qui

eft entre la Lumière èc la matière, n'eft pas

vne oppofition de contrariété , mais vne

oppofition de nature ôc d'eflence, que l'on

peut appeller Difparate ,
laquelle eft éga-

le en tous les rayons quelques forts ou roi-

bles qu'ils foient ; c'eft pourquoy ils la

fuyent tous également , &C y font par con-

fequent vne égale refra&ion. Et il ne faut

point faire difficulté fur celle des efpeces

vifiblcs qui eft pareille à celle de là Lu-

mière
,
parce qu'elles font de mefme or-

dre , n'eftant autre chofe que les rayons

qui fortent des couleurs ,
lefquelles font

de véritables Lumières , comme nous

auons montré.

Enfin , c'eft par ce mefme principe

qu'il faut rendre raifon de ce quelaRe-

. Zz
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fraclion ne s'augmente pas dans la mef-

me proportion que la denlité &: l'obli-

quité s'augmente. Car puifque l'opposi-

tion qui eft entre la Lumière &c la matiè-

re , n'eft pas vne oppofition de contrarie-

té , dont les degrez refpondent les vns

aux autres par de juftes proportions , &;

que ce n'eft qu'vne' oppoiition difparate

où ces mefures ne fe trouuent point : Il

ne faut pas s'eftonnerfi la rcfraàion des

rayons ne s'augmente pas dans la mef-

me proportion que la deniité Se l'obli-

quité.
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G>V ELE EST LA FIN ET
ïcvCave de la. Lumière.

Chapitre VI I I.

V O Y que la Fin Toit la pre-

mière de toutes les Caufcs , 8£

que ce foit elle qui les règle

èc qui les met en exercice,

c'eft neantmoins toujours la

dernière dont on parle, parce que c'eft la

dernière qui paroift , & qu'ell'eft prefque

plus dans l'intention de l'Ouurier que

dans fon ouurage. Or comme Dieu eft

l'autheurde toutes les chofesde la Natu-

re, il eft impbflible de pénétrer dans les

déteins qu'il a eus en les formant, &de
defigner par confequent la fin où il les a

deftinées,& l'vtilité qu'elles peuuent ap-

porter. Car pour les découurir, il faudroit

auoirvne parfaite connoiffance , non feu-

lement de. la nature de chacune en parti-

Zz ij
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culier, mais encore de tous les rapports

de toutes les conuenances qu'elle peut
auoir auec les autres aufquelles elle doit

eftre vtile. Cela eft fans doute au demis
de l'intelligence des hommes,qui eft Ci peu
clairuoyante en ce genre de choies, qu'el-

le ne fçait pas mefme l'vfage des parties

où elle eft logée j car auec tout le foin

qu'elle a pris de connoiftre la compofi-
tion du corps humain , elle eft encore à
fçauoir quelle eft l'action des principaux

membres qui s'y trouuent
, iufques-là

qu'elle ignore les organes particuliers qui
feruent a fes propres opérations. Elle ne
doit donc pas prétendre de marquer les

Fins &: les vfages des autres chofes qui
font plus éloignées de fa connoiflance ,&
principalement de la Lumière qui eft la

plus agiffante & la plus vtile de toutes les

qualitez fènfibles , &: l'inftrument le plus

gênerai de la Nature. Elle peut à la vérité

en defigner beaucoup , & peut-eftre que
les plus confiderables ne luy font pas in-

connus ; mais il faut aufli qu'elle confef-

fe ingenuëment quelle ne peut tenir
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compte de tous , &C qu'il n'y a que celuy

qui la crée qui en fçache le nombre.

Apres cet adueu de noftre foiblefTe,

nous pouuons dire en gênerai,que Dieu a

produit la Lumière , Premièrement ,
pour

la perfection de l'vniuers : Secondement,

pour la génération de toutes les chofes

qui le compofent :En troifiefme lieu,pour

la commodité des Animaux : Quatrième-

ment ,
pour l'inftrudion particulière des

hommes : Et enfin ,
pour fa gloire propre.

Et que dans ces cinq poin&s toute la con-

noiuance que nous pouuons auoir de la

Fin &des vfages de cette diuine qualité

. doit eftre renfermée.

Mais auantquedevcniràla déduction

de chacun en particulier, il fautobferuer

que nous ne dillinguons plus icy la Lu-

mière en Radicale &C Extérieure, ainfi que

nous auons fait cy-deuant : Nous la confi-

derons comme vne feule maffe de clarté

compofée de ces deux-là comme de fes

parties intégrantes ,
qui concourent en-

femble à de mefmes effets &C à de mef-

mes fins.

Zz iij
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E LA LVMIERE A ESTE*
crh pour la, perfeftion de tVniuers.

A R t i ci E

QVOY que Dieu pûft faire lVni-
uers plus grand & plus ample qu'il

n'eft pas , & qu'il le pûft remplir d'vn
nombre infïny d'efpeces qui n'y font
point, il l'a pourtant bafty de telle forte
que rien ne manque à fa perfection ; et
les choies qu'il a choifies pour en compo-
fer la ftru&ure , font fi bien liées enfemble
qu'il n'y a aucun vuide entr'elles, ny rien .

que l'efprit Je plus clairvoyant pûft s'ima-

giner y deuoir élire adjoufté ou retrait
ché. Tout y eft plein fans furabondance,
tout y eft arrangé fans confufion ; et l'or-

dre en eft fi merueilleux
, que non feule-

ment les plus balfes efpeces font^comme
les elfays ou comme les degrez qui mè-
nent infenfiblement aux plus hautesjmais
encore qu'il ,y a vne fi eftroite liaifon en-
tre les Formes ôc les Sujets qui les doiuenc
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fbuftenir , que ceux-cy ne font pas plûtoft

prefts à les receuoir ,
qu'au mefme mo-

ment elles ne fetrouuent vniesauec eux.

En effet cela ne pouuoit eftre autrement,

que la perfection qu'vn fi grand Maiftre

deuoit donner à fon ouurage , n'en euft

efté affoiblie. Car il les efpeces n'eurent

elle enchaifnées les vnes auec les autres ,ii

y euft eu du vuide entr'elles qui fe fuit pu

remplir 3 Et fi les fujets euffent efté en eftat

de receuoir leurs formes fans quelles s'y

fuffent trouuccs , il y euft eu vn autre vui-

de qui n'euft pas efté remply : D'autant

que la forme eft à fon fujet ce que l'acte

eft à lapuiffancej c£ il eft certain que la

puiffance eft vn vuide ,
qui ne fe peut

remplir que par fon acte.

La perfection de l'vniuers demandoit

donc que la Lumière euft le rang qui luy

eftoit deu entre les efpeces qui le deuoient

compofer > Ô£ qu'elle fe trouuaft vnie auec

le Sujet qui luy eft particulieremenc affe-

cté, afin qu'il n'y euft point de vuide de

ce.cofté-là. Ot le^ang qu'elle doit tenir

entre les qualitez , ne Peut c^c K
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premier Ô£ le plus noble , parce que c'eft la

vertu du premier corps du monde,&: l'ob-

jet du plus noble de tous les fens. Si ellè

n'euft donc point elle dans l'ordre des

chofes , les Cieux euffent efté fans vertu,

& les yeux fans action ; Se ceuft efté le

plus grand deffaut , Se le plus effroyable

defordre qui pouuoit arriuer à toute la

Nature.

Mais encore, comme toutes les difpofi-

tionsqui furuiennentà la matière ne ten-

dent qu'à l'introduction de quelque for-

me , il falloir que la Tranfparence qui eft

vne difpolîtion qui deuoit necelfairement

fe trouuer dans quelque corps , parce que
c'eft vne neceflité qu'il y en ait quelques-

vns qui ayent moins de matière que les

autres ; il falloit
, dif-je , qu'elle attendift

vne forme qui luy fuft proportionnée. Or
il n'y en a point d'autre que la Lumière,
parce que c'eft de toutes les qualitez fen-

fibles celle qui a le plus d elfence , &C qui
par confequent conuient mieux au fujet

qui a le moins de matière : Puifque Feftre

6c le non-eftre font deux chofes oppofées,

&que

A
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&; que la matière eft prefque vn non-

eftre , comme dit Ariftote. Si la Tranfpa-

rence fe fuft donc trouuée fans la Lumiè-

re , c'euft efté vne difpofition qui euft efté

vaine 8t inutile ,
qui n'euft point eu la for-

me qui luy eftoit deuc j En vn mot c euft'

efté vn eftre qui fuft toûjours demeure

imparfait , &C qui euft laiflé le mefme dé-

faut dans la compofition du monde. Ou-
tre ces raifons,il y a encore vne chofe à

conliderer dans la Lumière, qui donne

comme le dernier traicl: à la perfection de

l'vniuers. C'eft que toutes les parties qui

le compofent, font détachées les vncs des

autres, &C n'ont point d'elles-mefmes d'au-

tre liaifon que celle que l'approche &; la

contiguité leur peut donner. De forte

que la véritable èc la parfaite vnion leur

manquant , elles n'auroient point eu de

communication enfemble , fi la profonde

Sagefie de Dieu n'euft trouué vn moyen
qui vnift les plus hautes auec les plus baf-

fes , &C qui fuft comme l'efprit lequel s'in-

finuaft parmy elles, qui excitaft leurs ver-

tus èc leur feruift de véhicule pour les

A Aa
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porter par tout où elles feroient neceflfai-

res. Et c'eft la Lumière que l'on peut duc

eftre cette Chaifne d'or , de laquelle on a

•

tant parlé ,
qui tient tous les corps du

monde attachez cnfemble j ou bien ce

Char admirable qui apporte icy bas , non

pas les ames , comme a dit Platon , mais

toutes vertus Ôc" les influences celeftcs.

Car s'il y en a , comme oh n'en peut dou-

ter raifonnablement , elles ne peuuent

auoir vn appuy ny vn guide plus affeuré

que les Rayons ,
qui font , comme nous

auons dit , des lignes ftables & permanen-

tes , qui s'eftendent par tout & qui péné-

trant les Corps, où fe reflechiiTant fur eux

fe chargent vray-femblablement de leurs

qualitez, comme ils. fe chargent des cou-

leurs qu'ils rencontrent en leur trajet ôt*

les tranfportent où ils vont.
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QVE LA LVMIEKE A ESTE'

crée pour feruir à, U génération de

tout ce qui fe produit dans

le monde.

Article z.

SI l'on fçaitque la chaleur eft l'inftru-

ment gênerai de toutes les généra-

tions qui Le font en la Nature , on fçaura

bienauffi que la Lumière des Aftres qui fe

rcfpand par tout., doit feruir au mefme

vfage ,
puis qu'elle porte la chaleur auec

elle i & qu'elle la communique à tous les

corps du monde. Car bien que chacun ait

fa Chaleur propre & naturelle ,
qui eft en

effet le principe immédiat & originel de

toutes fes fondions : Neantmoins comme

il y en a beaucoup qui l'ont foible ,
foit

parce que la portion qu'ils en ont eft peti-

te , foit parce qu'elle eft contrainte &
comme eftouffée par l'abondance de la

matière, foit parce quelle eft altérée par

Aa» ij
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les Caufes externes : ils ont eu befoin dVn
fecours effranger qui pûft accroiftre fa

vertu ,
qui pûft l'exciter &C la reuciller",

& ofter les empefehemens qui luy vien-

nent de dehors. Mais entre les chofes

qui ont c*e pouuoir-là , telle qu'eft l'ap-

proche des chofes chaudes , le mouue-

ment , &x. il eft certain que la lumière

des Aftres eft la plus puifïante 8t la plus

neceffaire : Parce que toutes les autres ne

font pas toûjours preftes pour fecourir la

chaleur naturelle, ÔC rarement ont-elles la

jufte proportion qu'elle leur demande

pour la faire agir : Au lieu que la Lumière

ne luy manque prefque iamais , &c qu'elle

infpire vne chaleur douce , égale &C con-

forme à la nature. Et s'il eft vray que la

Chaleur qui fertà la vie, foit d'vn autre

ordre que celle des élemens, cV, qu'elle foit

proportionnée à l'élément des Aftres y en

vn mot que ce foit vne chaleur celefte,

comme beaucoup de grands hommes ont

crû ; il ne faut pas douter qu'elle ne def-

cende icy bas auec la Lumière , &: que les

rayons ne foient comme les canaux par
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lefqucls elle coule dans toutes les chofes

viuantes.

Quoy qu'il en foit, il ne faut point d au-

tre preuue de la vérité que nous prof>o-

fons, que ce qui fe fait fur la terre par l'ap-

proche & par 1 eloignement du Soleil.

Car pendant la nuid les plantes n'ofent

pouffer leurs feuilles , & hors l'arbre tnfte,

dont les rieurs ne peuuent fouffrir la Lu-

mfere , il n'y en a pas vnc qui fleurifTc ; &
la plufpart ferment leurs fleurs quand el-

nevoyent plus ce bel Aftrej tous les Ani-

maux font afloupis en ce temps-là,& il n'y

a prefque rien dans" le monde qui n'atten-

de leiour pour produire quelque chofe.

Que fi la Nature femble eftre alors en-

dormie , elle paroift comme morte durant

l'hyuer , la plufpart des herbes meurent

tout à fait, les arbres ne pouffent plus bc

ne produifent rien , & la plus grande par-

tie fe trouue dépouillée de fes fruids & de

fes feuilles. Les Animaux mefmes ne font

eueres en meilleur eftat ; & quoy qu Us

ayent plus de chaleur, ils n'en ont pour-

tant que ce qu'il leur en faut pour le

A Aa iij
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conferuer j car hors vn très-petit nombre
qui eft fécond en tout temps, tout le reftc-

e-ft fterilc en cette (àifon. Mais quand le

Soleil fe rapproche de nous , fa Lumière
réueille toutes ces vertus languhTantes, el-

le les efchauffe &C leur redonne la force

qu'elles auoicnt perdue par fon abfence.

Elle fait naiftre les plantes & rajeunir les

arbres } elle ramené la joye & l'amour aux
Animaux ; &C après auoir embelly le Prin-

temps de toutes fortes de fleurs , elle cou-

ronne l'Efté de moifîbns , l'Automne de

fruicts, &c renouuelle ainfi. toute la Na-
ture.

E LA LVMJEKE A ESTÉ
créepour la commodité des Animaux.

Article 3.

COMME la Lumière eft abfolument
neceflaire aux yeux, &: qu'ils ne peu-

' uent rien voir fans elle , il s'enfuit qu'elle

efteaufe des mefmes commoditez que- la
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veut" apporte aux Animaux ,•& que de la

nous pourrions prendre fujet de faire vne

ioneue narration de toutes les vtilitez qui

viennent de l'vne& de l'autre. Mais ce fe-

roit abufer du temps &c de la patience du

Lecteur ,
puis qu'il n'y a perfonnequi ne

fçache& qui n'efprouue à tous momens

ces veritez. Or quoy que ce foit-là le prin-

cipal, ou du moins le plus fenfible vfage

de la Lumière dans les Animaux , il y en a

d'autres qui ne font pas moins importans,

quoy qu'ils ne foient pas fi manifeftes,

En effet, la veue n'eft pas le feul des fens

extérieurs auquel la Lumière eft ytile,

puifque l'on a obferué qu'elle fert encore

à l'oliye &C que ceux qui font fourds en-

tendent mieux dans vn lieu efclairé que

dans lobfcurité,&: qu'ils dilcernent mieux

les fons èc les paroles , non feulement

quand ils font au grand jour , mais encore

quand ils font auprès du feu ou d'vn flam-

beau. Et peut-eftre qu'il en eft de mefme

de ceux qui ont l'odorat foible ,
parce

qu'outre que la chaleur augmente l'odeur,

elle eft capable de corriger le deffaut de
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l'organe en le deAechant : Car l'odorat de-
mande de la fechereue ; d'où vient que
l'homme l'a plus foible qu'aucun autre

animal
,
parce qu'il a le cerueau plus hu-

mide.

Mais fans nous arrefter à cette obferua-

tion, qui demande vne plus exacte perqui-

fîtion des circôftances qui s'y peuuent ren-

contrerai y a vn autre vfage de la Lumière
qui eltbien plus gênerai ô£ plusconiide-

rable que ceux que nous venons de mar-
quer. C'eft qu'il n'y a aucune fonction des

fens intérieurs qui fe puiffe faire fans elle:

Car il faut que les Efprits qui en font les

principaux organes foient lumineux , &c

s'ils viennent à perdre leur clarté elles ne
fe font point, ou font defectueufes. Où il

faut remarquer que quand ie dis que les

Efprits font lumineux, ie n'entenspas feu-

lement parler de cette Lumière virtuelle

que nous auons dit eftre cachée dans tous

les corps tranfparens ; mais encore d'vne

Lumière actuelle , qui eft quelquefois fen-

rïble aux yeux , &C qui l'eft toûjours à l'a-

me. Car il y a bien quelques fortes d'fcf-

prits
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prits que la veuë reconnoift eftre lumi-

neux , comme ceux qui brillent en quel-

ques parties de certains Animaux : Tous
mefmes ont vn certain éclat dans leurs

yeux qui fe perd quand ils meurent 5 §1

quand on fe heurte à cette partie , ou
qu'on reçoit quelque grand coup à la te-

fte, on void comme des flammes &c des

eftincelles : il y a mefme des hommes qui

en fe réueillant voyent quelque temps
dans l'obfcurité. Et tout cela (ans doute

vient des Efprits qui font actuellement lu-

mineux. Mais hors de là leur Lumière ne

touche point la veuë j &c quoy qu'on ou-

ure le cœur &C le cerueau où ces Efprits fe

forment , on ny remarque aucune clarté:

Cependant Famé ne laiffe pas de la fentir

& de la difcerner. Et certainement Ci l'on

coniidere que lors qu vue vapeur groffie-

re fe glifle dans le fîege de l'imagination , il

.

femble que c'eft vn voile noir & téné-

breux qui fe refpand deuant l'ame
; Que

les fonges &C les refueries des melancholi-

ques ne leur reprefentcnt que des objets

obfcurs ôtfuneitcs ; et que ceux que l'on

B B b
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cftrangle

, après auoir fenti d'abord vne
grande Lumière

, voyenc après d'efpaiiTes

ténèbres, &t s'imaginent de tomber en des

foffes profondes ÔC obfcures. De ces ob-
îeruations , àc d'vne infinité d'autres fem-
blables , on jugera facilement qu'il y a vne
Lumière dans les Efprits , &: que l'âme en
difeerne l'éclat , puis qu'elle remarque
l'obfcurité de les ténèbres qui leur fur-

uiennent quand ils l'ont perdu. Cette vé-
rité a efté tellement reconnue de tous les

Philofophes, que quelques differens qu'ils

ayent efté dans la manière de s'expliquer,

ils ont tous xonuenu dans la chofe. Car
quand les anciens Poètes , c'eft à dire les

premiers Philofophes , ont feint que Pro-

methée déroba le feu du Ciel pour ani-

mer l'homme : Quand Pythagore &C les

Stoïciens difent que les ames ne font que
des femences ou des portions desEftoilles:

Quand Heraclite eft loué de tous ceux
qui font venus après luy , pour auoir dit

que la Prudence n'eft qu'vne fplendeur

feche ôc fubtile : Quand Platon veut que
le chariot àc le véhicule de lame foit
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d'vne nature ctherée, &; qu'Ariftote af-

fcure que le corps des Efprits eft propor-
tionné à l'élément des Aftres : Quand en-

fin Hippocrate , Galien ôc" tous leurs Se-

ctateurs y reconnoiifent vue clarté &c vne
fplcndeur qui leur eft naturelle. Toutes
ces façons de parler n'expriment autre

choie, linon que les Efprits ont vne Lu-
mière qui eft necelfaire à l'ame pour faire

fes fondions:

Ce font-là les vfages qui fe tirent de la

Lumière , confiderée en foy &C félon fa na-

ture : il y en a d'autres qui viennent des

Mouuemens qu'elle fourîre. Or comme il

y en a de deux fortes ; les vns qui font fuc-

ceiTifs,&: d'autres qui fe font en vn inftantj

ÔC que de ces derniers il y en a qui por-

tent la Lumière tout droi£t , les autres qui

la reflechment,&: d'autres qui la rompent;
il faut encore dire quelque chofe des vti-.

litezque chacun d'eux apporte aux Ani-

maux.

Premièrement
3 il faut fe reifouuenir

que le Mouucment fuccelTif de la Lumière
eft celuy qu'elle fait en fuiuant le corps

B B b ij
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lumineux où elle eft attachée: Car s'il aua-

ce, s'il recule, s'il tourne, &X. il l'entrailne

&; la contraint de fe mouuoir comme luy;*

&; parce qu'il fe meut fuccelfiuement , il

faut que la Lumière qui l'enuironne le

meuue aulfi de la mefme forte. Confide-

rant donc ce Mouuement dans la Lumière

du Soleil, il eft certain qu'elle fait non feu-

lement les jours & les nuids, mais encore

toutes les faifons de l'année : Et que tous

ces changemens font tellement necelfai-

res aux Animaux ,
qu'ils ne pourraient

fubfifter , ou du moins viure commodé-

ment, fans eux. Ne faut-il pas que leur vie

foit partagée entre la veille & le fommeil?

ne faut-il pas qu'il y ait des temps pro-

pres à perpétuer leurs efpeces , &C d'au-

tres à fe conferuer eux-mefmes ? Et

tout cela fe fait par la diuifion du iour

&C de la nuit , &: par la variété des faifons.

Il n'y a pas aulfi d'apparence que tous

cesdiuers afpe&sdes Aftres,qui caufent

de lî grands changemens dans la Nature,

leur (oient inutiles : Et s'il en faut croire

i'Aftrologie,ce font eux qui font le de-
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dindes hommes. Or il eft confiant qu'ils

ne fc font que par le mouuement de la

Lumière, &: que il elle ne fuiuoit les Aftres

qui tournent à l'entour de nous , ces Af-

pe&s feroient toûjours égaux , ou du

moins ils n'auroient aucune vertu. Mais

fans s'arrefter à ces grandes & hautes Lu-

mières
,
qu'elles commoditez ne retirons-

nous pas de nos petites clartez ,
quand

nous chaflons la nui6t par nos flambeaux,

& que nous portons le iour dans les ténè-

bres : elles font infinies , & il n'y a point

d'efprit qui les puifle compter. Mais en-

tre toutes , celle qui regarde l'eftude eft la

plus confiderable ; Et j'oferois afleurer que

les plus beaux Ouurages des Arts , & que

la plus grande partie de ces eferits mer-

ueilleux qui ont chatte l'ignorance du

monde , font plus obligez à la clarté de la

lampe qu'à celle du Soleil , & que la nuid

a plus éclairé l'efprit des hommes que n'a

iamais fait le iour.

Quant aux autres Mouuemens de la Lu-

mière j ceux qui tiennent qu'elle fort du

corps lumineux, difent fort à propos que
r B B b îij
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c'eft par vne prouidence particulière de
la Nature qu'elle fe meut en vn inftant,

parce qu'il y a mille rencontres où. l'Ani-

mal doit connoiltre en vn moment l'objet

qui luy eft bon ou mauuais, èc qu'il falloit

par confequent que la Lumière & les ima-
ges fe portaient aux yeux en vn moment,
puifque la connoifTance que tous les au-

tres fens en peuuent donner , ne fe peut
former qu'auec beaucoup de temps. Mais
quoy que le Syfteme de la Lumière que
nous auons propofé ne reconnouTe pas cet

vfage fi gênerai comme on le fait
, parce

qu'il eftablit les Rayons comme des lignes

fiables , qui ne fe meuuent que quand ils

fe reflechiffent ou qu'ils fe rompent, ou
qu'ils reprennent leur première fituation

après auoir efté empefchez : Nous Tap-
prouuons neantmoins en ces Mouuemens-
là , parce qu'il y a beaucoup de chofes que
les Animaux ne peuuent voir que par leur

moyen , 'ÔC que la mefme neceflité que l'o-

pinion précédente remarque en toute for-

te de veuë, eft toute euidente en celle-cy;

Quoy qu'il en foit , la Reflexion de la Lut
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miere eft tellement neceiTaire, non feule-

ment pour la perfection de l'vniuers , mais

encore pour le bien des Animaux ; que Ci

elle ne fe faifoit point, outre qu'il n'y au-

roit point de Planètes au Ciel , ny mefme

aucune Eftoille , félon l'opinion de quel-

ques-vns ; la terre ne feroit point efchauf-

fée par les rayons du Soleil , Se ne produi-

roit par confequent aucune chofe. Les

hommes feroient priuez de la plus agréa-

ble connohTance qu'ils puiffent auoir
,
qui

eft celle de leur vhage, puifque toutes for-

tes de miroirs leur feroient inutiles. Enfin,

nos Maifons feroient toûjours obfcures,

quelque clarté que l'on y fift entrer , &C

nous ny verrions rien que les chofes fur

lefquelles la Lumière tomberait directe-

ment.

Quant à la Réfraction ,c'eft elle qui al-

longe les iours ,
puifque c'eft elle qui en

fait les crepufcules. Car il eft certain que

auant que le Soleil fe leue , & qu'après

' qu'il eft couché , fes rayons fe rompent

dans les vapeurs qui enuironnent la terre,

&C au lieu d'aller tout droit vers le Ciel, ils
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fe courbent vers nous èc nous font voir la

Lumière du Soleil , quoy qu'il ne paroiffe

pas : De forte que s'ils ne fe rompoienc
point, les iours feroient bien plus courts

qu'ils ne font.

D'ailleurs il n'y auroit que les objets

qui paffent directement dans la prunelle

des yeux qui fuffent apperceus , ci l'on ne
pourroit voir ceux qui fe prefentent de
cofté &: qui n'y peuuent entrer tout droit.

Or fi cela euft elle ainiî, outre que la veuê*

n'auroit pas eu toute fon eftenduè*, les Ani-

maux auroient efté à tous momens dans

le danger de perdre le bien qui eufh efté

proche d'eux , ou de fouffrir le mal qui

euft efté preft de les attaquer. La Nature
a donc pourueu à ces defordres par la Ré-
fraction i car les rayons obliques entrant

dans l'œil s'y rompent oc" s approchant
par confequent de la ligne perpendiculai-

re , ils trouuent entrée dans la prunelle, 8>C

vont ainfi iufques au fonds de l'œil , où fe

forme la veue.

Mais ie dis bien dauantage ; de quelque
façon que les objets puhfent entrer dans

les
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les yeux, la veuë* en fcroit toujours con-

fufe , fi la refraction des rayons ne s'en fai-

foic dans le cryltallin : Car c'en: elle qui les

reiinift"& qui les dirige vers le fonds de

l'œil ; et toute la différence des longues &C

courtes veues ne vient prefque que de la

diucrfe réfraction que caufe la figure du

cryftallin , félon qu'elle eft plus ou moins

conuexe. Enfin , fans la Refraction, les lu-

nettes n'auroient elté d'aucun vfage ; &C

outre que la vieilleffe euft efté priuéc du

feruice &C de la confolation qu'elle en tire,

nous ferions encore dans l'ignorance des

belles &C rares chofes qu'elles nous ont dé-

couuertes dans les Cieux &C au reffë de la

Nature.

E LA LVM I ER E A EST E\

crée pour îinftruction particulière

des Hommes.

Article 4.

IL y a deux fortes d'infini dtion que les

Hommes peuuent tirer de la Lumière.

Ccc
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LVne, qu'elle leur fert de moyen pour

apprendre les Arts ôcles Sciences qui les

inftruifent ; car il n'y en a gucres que Ton

puifle acquérir fans elle, ny pas vnc qui

neluydoiue fa naiffance,ou du moins fi

perfe&ion. L'autre eft celle qu'elle nous

donne immédiatement, nous inftruifant

par elle-mefme des chofes que nous de-

uons fçauoir.

C'eft ainiî qu'elle nous fait entrer en

connoilfance du fouuerain Autheur de

l'vniuers , non feulement par la veuë de

ces grands &C admirables Corps qui rou-

lent dans le Ciel auec tant d'ordre &£ de

juftefFe , &C qui forcent les plus opiniaftres

à en reconnoiftre le premier Moteur : Mais

encore par la confideration de fes vertus

merueilleufes ,
qui comme nous auons

montré font la plus parfaite image de la

Diuinité qu'il y ait dans l'vniuers.

C'eft ainfi qu'elle nous fait reffouuenir

du lieu de noftre origine &: de noftre féli-

cité , de qu'elle excite en nous les defirs

d'y aller , expofant à nos yeux tous ces ri-

ches brillans qui font à l'entrée de cette
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heureufe demeure , èc qui font comme les

flambeaux qui nous y doiuent conduire.

Aufll l'Homme eft le feul entre tous les

Animaux qui a la taille droite &: la tefte

éleuée pour contempler ces lieux,comme

celuy qui eft le feul qui en eft venu &c qui

y doit retourner.

Ceft ainfi qu'elle nous fait obferuerle

leuer èc le coucher des Eftoilles , &C les di-

uerfes rencontres qu'elles ont les vnes

auec les autres pour feruir à l'Agricukurey

à la Nauigation , à la Médecine ; & s'il eft

permis d'en croire les Aftrologues ,
pour

régler tout le cours de noftre vie.

C'eft elle encore qui nous aduertift de

h colère des Cieux, par les Comètes ôtpar

ces autres effroyables Météores dont Dieu

a accouftumé de menacer les hommes

pour les obliger à fe corriger , ou pour les

chaftier plus feuerement ,
adjouftant la

terreur à la peine qu'il leur fait à la fin

fbufFrir.

Elle {èrt aufli quelquefois de prefage

d'vne grandeur future : Car la flamme qui

parut à l'entour de la tefte de Seruius ÔC

Ccc ij
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de Blamba fut le prognoftique du Throfne

où ils montèrent : Et elle ne parohToit ia-

mais dans le camp des Romains , qu'ils ne

fe tinfent afleurez d'vne entière victoire.

On dit mefme que les fonges qui la repre-

Tentent font heureux, Ôc qu'ils lignifient

toujours quelque bon-heur à venir.

Mais la plus certaine de toutes les mar-

ques qu'elle donne : C'en: qu'elle montre

fouuent la fainteté des perfonnes &c des

chofes. Car quand Dieu veut glorifier

ceux qu'il ayme , ou faire connoiftre le

prix des dons qu'il fait aux hommes , c'eft

ordinairement par la Lumière. Toutes les

Hiftoires facrées font pleines des témoi-

gnages de cette vérité : Que la Peinture

n'ignore pas
,
puis qu'elle ne peut repre-

fenter les Sainds que par les rayons dont

elle les couronne. La Théologie meLme

nous apprend que la clarté eft vn des apa-

nages des Corps glorieux , ce" que la fain-

teté confommée des Bien - heureux , ÔC

Dieu mefme qui eft la fainteté originelle,

u'eft autre chofe que Lumière. Mais nous

paffons les bornes de noftre fujet \ ces der-
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nieres fortes de Lumière font d'vn autre

ordre que celles dont nous deuons parler;

&; plûft à Dieu que nous fufïions en eftat

d'en pouuoir parler comme il faut : Car

pour en parler pertinemment, il faudroit

les connoiftre &C les pofteder.

QVE DIEF A CREE', LA
U Lumière pourfa Gloire.

Article 5.

L'AVA N T-P ROPOS qui eft à la telle

de cet Ouurage , nous pouuoit ac-

quiter de ce que cet Article nous deman-

de. Mais puis qu'il s'agit de la Gloire de

Dieu, qui eft la Fin de toutes les créatu-

res , &: vn deuoir que les hommes font

obligez de luy rendre inceuamment ; il

nous faut faire vn nouuel effort pour fa-

tisfaire à cette obligation ,
puifque c eft

le glorifier que de parler de fa Gloire : Et

nous ne deuons pas mcfme craindre de re-

peter les chofes que nous en auons dites;

Ccc iij
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car outre que les louanges veulent eftre

répétées , c'ell la manière dont on par-

le dans le Ciel , puifque les Saints ne fe

iaflfcnt iamais de redire à tous momens.
Gloire a noftre Dieu , Gloire à ccluy qui a

toûjours cfté , qui eft , &C qui (èra éternel-

lement.

Pour comprendre ce que c'eft que la

Gloire , il faut fçauoir ce que c'eft que
l'Honneur, puifque la Gloire n'en eft pas

feulement vne efpece , mais que ç/en eft

le comble , la fin 8e" la confommation j car

c'eft-là où tous les autres honneurs afpi-

rent & finiffent ; et quoy que l'Adoration

femble en eftre le plus grand , il eft neant-

moins certain que ceux d'entre les hom-
mes qui ont eu la folie de fe faire adorer,

n'ont recherche cet honneur que pour la

gloire qu'ils s'en promettoient.

L'Honneur eft donc vn deuoir que l'on

eft obligé de rendre à la Perfection : Mais

comme il y a diuerfes fortes de perfection

& diuers moyens de l'honorer , il y a auftî

plusieurs fortes d'honneur. Il y a des per-

fections communes &C médiocres ; il y en a
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qui excellent par dcfïus les autres ; il y en

a de prophanes ; il y en a de facrées , &c

chacune exige vn deuoir &i vn honneur

particulier. Enfin , comme il y a trois cho-

fes qui font en noltre pouuoir , la Penfée,

la Parole &C l'Action , on peut honorer le

mérite en toutes ces trois manières.

L'eftime Te fait par la penfée ; la louan-

ge ,
par la parole ; la gloire , par les deux

cnfemblc ) les dignitez que l'on donne, les

monumens que Ton drelfe à la mémoire

des hommes , les faueurs que l'on fait &
les defferences que l'on rend , appartien-

nent à l'action 3 les ciuilitez fe font par ces

deux dernières ; mais le refpect , la véné-

ration , l'adoration , fe font par toutes

les trois.

L'eflime ne fe donne ordinairement

qu'aux perfections médiocres ; la Gloire,

n'eft que pour les excellentes j l'Adora-

tion , que pour les facrées ; le Refpect & la

vénération appartiennent à ces deux der-

nières. Mais la Louange eft commune à

toutes : Car on loue les médiocres aufli

bien que les excellentes , les naturelles
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aulfi bien que les acquifes , les prophanes
comme les facrées. D'ailleurs il y en a qui
ne fe donnent qu'aux perfonnes , comme
la Gloire , les dignitez , les monumens , les

faueurs,les defïerences &; les ciuilitez : il

y en a aufliqui font communes aux per-

fonnes &: aux chofes ; comme l'eftime , la

louange
3 le refpect , la vénération , l'ado-

ration.

Nous ne voulons pas examiner toutes

ces efpeces d'honneur, puifque noftre def-

fein eft de parler feulement de la Gloire.

Il faut neantmoins remarquer que l'Efti-

me &: la Louange font comme les parties

dont elle eft compofée. Car l'Eftime eft le

jugement auantageux que l'on forme de

la perfection. La Louange , eft la déclara-

tion que l'on en fait par la parole. Mais la

Gloire , eft la haute eftime &; la louange

vniuerlèlle que les perfonnes ont méritées

par les perfections excellentes que l'on re-

connoift en elles.

Or ces perfections fe reconnoiUfent

par les actions , &; les vnes &C les autres

portent ic nom de Gloricufes aufTi bien

que
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que les perfonnes , quoy que ce foit en di-

uers fens : Car les perfonnes font glorieu-

fes,parce qu'elles pouedent la Glorrej mais

les perfections & les actions le font, parce

qu'elles la donnent. Quoy qu'il en foit,

toutes les perfections excellentes que l'on

reconnoift dans les perfonnes fe peuuent

réduire à trois ; à fçauoir à la PuijOfance , à

la Sagefle &C à la Bonté > parce qu'on ne

peut conceuoir dans les perfonnes que la

nature , l'entendement &c la volonté ; la

Puinance appartient à la nature, la Sageffe

à l'entendement , & la Bonté à la volonté.

De forte qu'en gênerai il y a aufli trois

fortes de Gloire , qui refpondent à ces

trois perfeâions ; la Gloire de la Puiffan-

ce , comme eit. celle du commandement;

la Gloire de la SagelTe , comme celle des

Arts & des feiences ; la Gloire de la Bonté,

comme celle qui s'acquiert par Les vertus

héroïques,.

Mais parce que toutes ces perfections

ont non feulement diuers degrez d'excel-

lence , mais font encore diuerfement par-

tagées , &C qu'il eft comme impomble

D D d
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qu'entre les hommes il y en ait vn feul qui
les poffede toutes enfemble , ôtqui mefme
en ait aucune au fouuerain degré où elle

peut monter;de là vient qu'il y a plufieurs

fortes & diuers degrez de Gloire, &c diuers

rangs entre les hommes llluftres,& que
mefme toute la gloire qu'ils peuuent auoir

eft bornée &C finie comme les perfections

qu'ils ont. Il n'y a que Dieu feul où elles

fe trouuent toutes enfemble , & où elles

(oient au fupréme degré d'excellence. Et
par confequent il n'y a que luy feul qui

mérite la Gloire entière 8c parfaite : Et

mefmes, à parler exactement, quelle quel-

le puiffe eftre , il n'y a que luy feul à qui il

la faille donner. Parce que c'eft de luy

d'où procèdent toutes les perfections dont
les hommes veulent tirer de la gloire : Qui
fans doute font coupables de facrilege , ou
du moins d'ingratitude

,
quand ils fe font

rendre l'honneur qui luy appartient en

propre, ou quand ils ne le luy réfèrent pas

après qu'ils l'ont receu.

Mais parce que la Gloire eft propor-

tionnée à la Connoiffance , ÔC que la con-
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noiflance que nous auons icy bas des per-

fections Diuines eft tout à fait defeéhieu-

fe , il eft impofïlble que nous luy puiflions

donner la gloire qui luy eft deue: Ce fera

dans le Ciel où nous le verrons face à face,

&C tel qu'il eft en luy-mefme. Car pour le

lieu où nous fommes , nous ne le pouuons

voir que dans fes Ouurages 5 où à la vérité

fa PuhTance, fa Sagefle àc fa Bonté , fe font

admirer : Mais qu'eft-ce que noftre cfprit

peut conceuoir qui foit proportionné à

ces perfections qui font infinies ? et quand

il les veut comprendre , n'eft-ce pas vou-

loir renfermer vn cercle dans vn poincl:,

ou vouloir égaler vn poinétàvne circon-

férence fans bornes ? Non ,
quelque gran-

de &C haute idée qu'il s'en puifle former,

eireft infiniment au deflous de ce qu'elles

font : Et après auoir confideré iufques où

il peut , Feftendue de cette Puiflance , la

profondeur de cette Sagefle , &; les abyf-

mes de cette Bonté , il juge bien que ce

n'eft-là que le commencement du pro-

grez qu'il deuroit faire , èc qu'au de là il

y a des elpaces fans limites qu'il faudroit

D D d ij
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pénétrer pour en connoiftre le fonds 8c" la

jufte grandeur. Mais quelque petite que
foit la connoiffancc que nous en pouuons
auoir , elle remplit plus noftre ame que
quelqu'autre que ce foit j elle la charme

&C la rauit d'admiration , £>C la met en ellat

de s'acquiter facilement du premier &. du
plus jufte deuoir qu'elle eft obligée de

rendre à fon Autheur
,
qui eft la gloire

ÔC la louange qu'elle luy doit.

Or de toutes les chofes de la Nature

qui portent les Caractères de ces Diuines

perfections , il n'y en a point, à mon aduis,

où elles foient plus clairement marquées

que dans la Lumière. Sa Puiffance peut-

elle paroiftre dauantage que dans cette

admirable qualité ,
qu'elle tire non feule-

ment du néant , mais à qui elle donne vne

Il grande force ,
qu'il n'y a rien dans l'vni-

uers qui luy puilfe eftre comparé. Car

cette eftenduë immenfe qu'ell'a , qui fur-

paffe celle de toute la maffe des Cieuxj

cette vertu penetratiue, qui fe fait paflage

à trauers les Corps les plus durs les plus

folides j ce Mouuement fubit ,
qui luy eft
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particulier &c qui la porte en vn moment
en de fi grands efpaces ; et ce qui eft de

plus merueilleux , cette force inuincible

qui eft dans fes Rayons
,
que l'on ne peut

diuifer ny racourcir ,
quelque fubtik 6c

déliez qu'ils foient j &C la fermeté immua-
ble qui eft en eux ,

qu'aucune violence ne

peut efbranler , &; qui ne s'altère point

pour tous les changemens qui arriuent à

leur fujet. Toutes ces chofes , di£je , font

bien voir qu'il n'y a rien dans le monde
qui foit fi fort ny fi puiflant que la Lumiè-

re , ny rien auiïi où l'on puiife mieux re-

connoiftre lapuhTance de Dieu qui en eft

la fource &: le principe ,
puifque la gran-

deur des effets eft la marque infaillible de

la punTance des Caufes qui les ont pro-

duites-

Mais le moyen de pénétrer dans les C&-

crets de cette profonde Sageife^qu'il a em-

ployée à la production d'vne chofe fi mer-

ueilleufe? Les hommes font-ils capables de

juger des defTcins qu'il a eus en la créant,

ny de connoiftre l'Art diuin &C incompre-

henfible dont il s'eft ferui pour en com-

D D d iij
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pofer la Nature ? Gar dans la foible con-

noiflance que nous en pouuons auoir,

nous voyons bien qu'il a raraafle en vne

feule ôcvnique cnence les vertus des cho-

fes les plus oppofées &; les plus diffembla-

bles , afin qu'elle fuft le lien qui les vnift

enfemble pour la perfe&ion de l'vniuers.

Et certainement il eftoit de fa Prouidence

de trouuer vn moyen qui pûft joindre

tant de pièces différentes qui deuoient en-

trer dans fa compofîtion : Car outre que

l'vnité ne peut rien produire que l'vnité,

& que luy qui eft leuentielle ÔC la pre-

mière vnité , la deuoit imprimer en tous

fes Ouurages ; il eft certain que fans elle le

monde n'auroit iamais efté quvn Cahos &
vne confuuon horrible ,& toutes les cho-

fes dont il eft compofé euffent efté fans

ordre/ans beauté Ôcfans adion. Qu'eft-ce

que ce feroit &C que feroit la forme fans

la matière, lame fans le corps ,1a terre fans

le Soleil. Il falloit donc trouuer quelque

chofe qui fuft capable de joindre toutes

ces parties qui font n* éloignées les vnes

des autres : Mais il falloit aum qu'elle fuft
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au milieu de toutes,& qu'elle participait à

la nature des vnes& des autres, pour pou-

uoir les approcher àc les lier enfemble.

Et ceft-là le miracle que la Sagefle infinie

de Dieu a fait en créant la Lumière : Car

ceft vne qualité celefte
,
qui contient les

vertus des Elemens : c'eft vn Accident qui

eft indépendant de fon fujet, comme fi c'e-

ftoit vne fubftance : Elle fe meut ôc" prend

diuerfes figures comme les Corps , &C

neantmoins elle fubfifte &; agit à la ma-

nière des fubftances fpirituelles : Elle eft

fimple & compofée ; elle fe diuife , quoy

quelle foit indiuifible -, elle fe meut , bien

qu'elle foit ftable &C immobile , comme
nous auons montré. Enfin , on peut dire

que c'eft l'orifon de toutes les Natures

dont Tvniuers eft compofé ,
qui eft au mi-

lieu d'elles, &C qui les joint ÔC les vnit en-

femble. Auffi auons nous montré en di-

uers endroits de ce difcours ,
que la Lu-

mière des Aftres eftoit le chariot de toutes

les influences qu'ils enuoyent icy bas , &:

qu'elle portoit la fécondité à tout ce qui

eft fur la terre : Que les Formes s'vniffoient
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à leur fujet par le moyen des Efprits qui

font eflentieflement lumineux : Que lame
n'agiffoit point fans la Lumière , &c que
fans elle l'on ne pouuoit voir aucune cho-

fe. De forte qu'il eft vray de dire , qu'elle

joint les Cieux à la terre, les formes à la

matière , lame au corps , ôc les objets à

lame.

Mais quoy qu'on ne puifTe rien s'ima-

giner qui foit plusfagement inuenté que
l'alfemblage de toutes ces vertus qui s'eft

fait dans la Lumière 3 qui voudra encore

conliderer la nature &C le mouuement des

Rayons dont elle eft compofée , ny trou-

uera gueres moins de fujets d'admirer la

Sageflê & la Prouidence de Dieu. Car

c'eft vne merueille incompréhensible

comme il a fait les. Rayons d'vne telle na-

ture
, qu'ils fe pénètrent èc paflentrà tra-

uers les vns des autres fans fe mefler Ôife

confondre 5 qu'après s'eftre joints à quel-

que chofe que ce foit , ils s'en feparent

fans y laiiTer 6c fans en fouffrir auffi aucu-

ne altération ; que tantoft ils fe ramaffent

en vn poind , tantoft ils s'efeartent fans
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perdre rien de leur diftin&ion naturelle;

qu'enfin ils fe réfléchirent 6c fe rompent

fans fe racourcir 5
qu'après auoir efté ar-

reftcz , ils reprennent en vn moment leur

première eftendue. Et tout cela pour des

fins &C des vfages fi vtiles ôc fi neceflaires,

que fans eux il y auroit vne confufion de

vertus en toute la Nature,&: la vie des Ani-

maux feroit expofée à mille inconueniens,

comme nous auons montré cy-deuant.De

forte qu'il faut conclurre que fi la Lumiè-

re eft vn chef-d'œuure de la puiffance de

Dieu, elle l'eft auffide faSagefle. Et qui

oferoit douter après cela qu'en la donnant

au monde il n'ait fait le plus grand &c le

plus vtile prefent qu'il pouuoit faire à la

Nature , et que les hommes luy en font

particulièrement obligez, puis qu'elle les

inftruit en tant de façons , èc qu'il dit luy-

mefme que tous mefehans qu'ils foient , fa

Bonté ne laiife pas de refpandre fur eux

la clarté du Soleil auiïï bien que fur les

bons.

C'eft donc vne vérité conftante tk. in-

dubitable, qu'il n'y a aucune chofe dans

E Ee
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la Nature où les perfections de Dieu foienc

plus clairement marquées que dans la Lu-
mière ; & qu'il n'y en a point par confc-

quent qui (bit plus capable de fcruiràfa

Gloire , puis qu'en connoifïant le plus bel

ouurage qui foit dans l'vniuers, nous y
voyons aufll plus de marques de fa Puil-

fance , de fa Sagelfe Se de fa Bonté qu'en

aucun autre j 8c" qu'à tous momens cét

objet fe prefentant à nos yeux , nous four-

nit auffi à tous momens la matière ôe" l'oc-

cafion de le glorifier.

F I N
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